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SOCIÉTÉ LIMÉEME DE PARIS

SÉANCE DU. 5 FÉVRIER 1879.

Présidence de M. BAILLON.

G. Dutailly. — Inflorescences avec ascidies dans te Pois cultivé.

— J'ai, dans le temps, appelé l'attention des membres de la

Société Liiméeime sur la production, par monstruosité, d'ascidks

dans les Fraisiers et les Pivoines. Les feuilles de nos Fraisiers, on

se le rappelle, avaient, outre leurs trois folioles normales, deux

folioles inférieures supplémentaires supportées par un pétiolule,

et dont le limbe, né comme celui d'une feuille peltée, prenait gra-

duellement la forme d'un cornet conique, long de 2 à 3 centi-

mètres, et qui n'était ouvert qu'à sa base obliquement tronquée.

Dans les Pœonia à feuilles anormales que j'ai décrits, les faits

étaient différents. Deux lobes foliaires opposés se réunissaient par

l'un de leurs bords et, en même temps, étaient connés par l'autre

bord avec le pétiole commun supportant le lobe terminal. On avait

ainsi une sorte de cornet ascidiforme trilobé et souvent même
quinquélobé, grâce à des complications que nous n'avons point à

rappeler ici. L'ascidie, en d'autres termes, était constituée, dans

les Pivoines, par l'accolement latéral de plusieurs folioles, tandis

que, dans le Fraisier, elle était formée par une foliole unique, en

réalité peltée. Aujourd'hui, j'ai à décrire un troisième cas tout

différent des deux précédents, et qui m'est offert par certaines

variétés de Pois cultivés. On sait que les inflorescences unilatérales

de ces plantes sont très-fréquemment réduites à deux et même à

une seule fleur. Quand il existe deux fleurs, la fleur supérieure

paraît terminer l'axe principal de l'inflorescence. Mais ce n'est

qu'une apparence. En réalité, son pédoncule s'insère latéralement

sur cet axe principal qui avorte au niveau môme de l'insertion.

Souvent, Pavortement du rachis e=t tel qu'il ne produit même plus

de fleur supérieure avant de s'arrêter. Il s'effile et se termine en

pointe à la façon des vrilles foliaires des mêmes plantes. Or, à la



place de la Heur supérieure ou de cet axe principal i lïilé. j'ai ren-

conlré fréquemment un cornet de consistance foliacée, fortement

évasé et à bord libre assez ré.ulièn ment dente, i! pouvait arriver

qu'au fond de ce singulier organe on n'observât rien de spécial ;

en d'autres termes, que le fond fût parfaitement lisse. Sa nerva-

tion, d'ailleurs, ne fournissait aucune indication précise sur la

nature réelle de cette espèce d'ascidie. On pouvait donc formuler,

à propos de cette dernière, toutes les hypothèses imaginables sans

savoir à laquelle s'arrêter : admettre, par exemple, que ce corne!

n'était que le calice de la fleur supérieure extrêmement d

tandis que la corolle et les organes de reproduction avaient com-
plètement avorté. Parfois, au fond de cette ascidie, on rencontrait

un organe dont la présence venait encore compliquer la question.

C'était une sorte de filament grêle, long de 1 centimètre environ,

qui se terminait en pointe. On pouvait faire d'antres byj

sur sa nature réelle et supposer de nouveau que l'ascidie éiait le

calice de la fleur supérieure, dont l'axe, tout en «'allongeant au-

dessus du calice, était néanmoins demeure stérile. Mais, dan?

quelques cas, nous avons trouvé ce même filament surmonté

d'une fleur normale qu du ton 1 de l'ascMie.

Ce nouveau fait prouvait que cette dernière n'était nullement une

enveloppe florale, mais n'apprenait toutefois rien de positif sur la

valeur réelle de ce singulier involucre monophyllc. Nous avons

alors ren
i pouvait

prendre l'aspect d'une feuille peltée, de forme ovalaire, légèrement

concave en dessus, et dont le pétiole avait une insertion nettement

excentrique. Dans certains cas, les bords du limbe de cette feuille

offraient deux ecliaicrures latérales qui le divisaient en trois

lobes, l'un médian et les deux autres latéraux. Enfin, l'observation

d'un grand nombre d'inflorescences biflores normales nous a

prouvé que le lobe médian était une feuille et les deux latéraux les

stipules de cette feuille. Cette dernière était la feuille ou bractée

axillantc de la fleur bu es et extrê-

mement réduites, la bractée et ses en somme,

dans ccrii.iiifs circonstances et prenaient un développement exa-

géré, tandis que leur fleur axillairc disparaissait. Comme, d'ail-

leurs, l'axe principal de l'inflorescence ne s'allongeait pas au-

dessus de leur insertion, le singulier cornet qu'elles constituaient
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de cet axe. En résumé, à côté de» ascidies du

Fraisier formées par une seule foliole, à ente de celles des Pivoines

constituées par l'aceolement latéral de quelques-unes des folioles

d'une même feuille, il faut placer les cornets ascidiformes de cer-

ses deux stipules et de ces dernières l'une avec l'autre, phénomène

—us de leur insertion.

M. H. Bâillon. — Sur les affinités du genre Trisciadia. — M. J.

Hooker, qui a créé ce genre deRubiacées(Gen., II, 66), pour le We-
bera trnncala Wall., n'a pu le placer qu'avec doute dans la tribu

des Miissamlées. parce que le fruit lui en était inconnu. Les inflo-

rescences de cette curieuse plante sont, non de vraies ombelles,

mais des cymes ombclliformes, et l'organisation de son gynécée est

aussi très-particulière. Il est formé en réalitédedeux carpelles, comme
l'indique le nombre des branches stylaires. Mais ses deux loges

ovariennes sont divisées par une fausse-cloison en quatre logettes

uniovulées. Il y a donc deux ovules dans chaque loge; ils sont col-

latéraux, ascendants, à micropyle dirigé en dehors et en bas. Us
s'insèrent donc chacun d'un côté de ce placenta axile qui plus tard

s'avance entre eux pour constituer la majeure partie de la fausse-

cloison. Cette disposition des ovules se rencontre dans un assez bon

nombre de Rubiacées, notamment dans les Cruckshanksia (p. 188);

elle rappelle ce qui se passe dans le gynécée des Labiées, Borragi-

nées, etc. Nous l'avons aussi observée dans ce singulier genre de la

Nouvelle-Calédonie que De Candolle a nommé Olostyla et dont nous

avons rétabli les véritables caractères (p. 183). Nous pouvons pré-

voir que le Trisciada a un fruit charnu, qu'il n'a point de rapports

avec les Coptophyllum à côté desquels on l'a placé, et qu'il appar-

tient au genre Olostyla.

Mais les Olostyla eux-mêmes ne sont pas des Mussacndées, et ils

ne constituent qu'une section d'un genre de Morindées, bien plus an-

ciennement établi (1826) par Blume (Bijdr., 994). C'est le Cœlos-
permum, auquel M. Bentham a justement rapporté les Pogonolobus.

Ce genre est mal connu quant à ses espèces sundaïques. Miquel dit

encore que c'est pour lui un lype mal connu {FI. ind. bat
, II
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301) : « Cœlospermi genus mihi adhuc dubium ». Le prétendu C.

corymbosum de l'herbier de Zollinger (n. 1471) n'est qu'un Psy-

chotria. Mais les n » 1017 Z et 3490 sont des Cœlospermum. Ils ont

tous les deux les fleurs en cymes corymbiformes, les pétales sé-

parés inférieurement dans une étendue variable, en face des éta-

mines, par des fentes comme on en observe dans la corolle de cer-

tains Cinchona. Leur ovaire est biloculaire; les loges sont parta-

gées en logettes uniovulées par une fausse-cloison, et le micropyle

est dirigé en bas et en dehors. Leur fruit a donc quatre noyaux

monospermes à endocarpe plus ou moins dur. Les Olostyla sont

donc des Cœlospermum, comme les Trisciadia; c'est encore là une

grande simplification dans la famille si compliquée des Rubiacées.

Trois genres disséminés dans différentes tribus sont réunis en un

seul dans le groupe desMorindées. Tous les Cœlospermum sont sar-

menteux, ou grimpants ; tous ont une inflorescence particulière :

des cymes simulant des corymbes; tous ont une corolle pseudo-

polypétale; tous ont des fleurs blanches et généralement odorantes.

M. H. Bâillon. — Sur l'arille ombilical d'une Légumineuse.

— Dans les collections bresiliennes.de M. Weddell, il y a un fruit

curieux d'une Légumineuse indéterminée dont le péricarpe est dou-

blé d'une substance très-charnue, interposée à lui et aux graines.

Comme ce fruit est conservé dans l'alcool, la masse charnue n'a

rien perdu de sa rigidité et de son élasticité; elle est actuellement

blanchâtre. Quoique la gousse soit assez semblable, comme taille

et comme forme, à celle de plusieurs Hj/menœa brésiliens, je ne

crois pas néanmoins qu'il s'agisse d'une espèce de ce genre. Peut-

être est-ce plutôt une Mimosée, voisine des Jnga (?). Chaque graine

est bien, comme dans les Hymenœa, entourée de sa portion parti-

culière de pulpe charnue, et celle-ci n'affecte aucun rapport avec le

péricarpe qui est glabre intérieurement. Seulement la graine n'est

pas toujours en totalité enveloppée sur la pulpe; il y a quelquefois

sur les côtés des portions plus ou moins étendues de son tégument

noirâtre qui n'en sont pas recouvertes. Là se voient des lobes iné-

gaux, plus ou moins déchiquetés en languettes, en lanières appli-

quées les unes sur les autres, comme il arrive souvent dans Jes

arilles, notamment dans le inacis des Muscades. C'est qu'en effet

celte production est bien nn ariUe dans la Légumineuse qui nous



occupe; et cet arille naît du pourtour «Je l'empreinte ombilicale qui
ici, comme dans certains Mucuna, a la forme d'un arc ou d'un crois-
sant allongé, occupant une grande portion du bord interne de la

semence. Partout ailleurs l'organe charnu que nous étudions est li-

bre d'adhérence avec la graine. Ici donc un arille ombilical joue
le même rôle que la formation intracarpelîaire dos Courbarils.

SKAÀŒ DU 7 MARS

M. H. Bâillon. — Sur une nouvelle Mappiée à corolle gamo-
pétale. — En dehors des Leptaulus, les plantes de ce groupe dont
la corolle est longuement gamopétale, sont fort rares. Dans les Cas-
sinopsis, l'union des pétales ne se fait probablement que par l'inter-

médiaire des filets s i peut suivre jusqu'au réceptacle
tlora!

: ce n'est pas là, à ce qu'il semble, une véritable gamopétalic.
Il en est autrement dans une plante que Chapelier a trouvée à Ma-
dagascar, sur la côte orientale, et qu'il rapporte aux Viticêes, tandis
que M. Tulasne l'a rapprochée des Loganiacées. Elle n'est pas éloi-
gnée des Cassinopsis. dont elle a les feuilles opposées et les cymes
composées axillaires. Mais sa corolle longuement tubuleuse est et

demeure d'une seule pièce dans plus de la moitié de sa hauteur.
Son limbe est formé de cinq lobes, imbriqués et finalement libres;
mais pendant longtemps, ils sont si étroitement rapprochés par leurs
bords amincis, que M. Tulasne a été jusqu'à croire leurpréflorai,on
valvaire. fa base de cette corolle est entourée d'un calice à larges
divisions oblu«es et foliacées. Leur préfloraison est quinconciale, et
elles sont d'autant plus longues qu'elles sont plus intérieures dans
le boulon. Les sépales 1 et 2 sont donc les plus courts, et le sépale
3 est intermédiaire comme dimensions entre eux et les sépales 4
et 5. Une inégalité analogue s'observe dans les pièces de l'androcée,
et c'est à ce fait, ainsi qu'à la dissemblance des sépales, qu'est dû
le nom générique de Tridianisia, que nous proposons pour cette
plante. Il est à remarquer d'abord que les filets subuiés de ces cinq
étamines s'insèrent sur le tube de la corolle; puis qu'ils sont très-
inégaux

: deux courts
;
un moyen et deux si longs que leur an-

thère est exserte, tandis que les autres demeurent incluses lis s'in-
sèrent d'ailleurs sur le tube à des niveaux différents. Les anthère.
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sont courtes, cllipliqms, suhdidymes, dorsifixos, inlrorsrs, déhis-

centes par deux fentes longitudinales. Le gynécée est aussi très-par-

ticulier. I! est formé d'un ovaire tout pareil de forme à celui du
Muscadier commun, c'est-à-dire pyriforme, à sommet atténué en
cône aigu, sans style proprement dit. En haut, cette sorte de cône
présente d'un côté un sillon longitudinal et. de chaque côté de

celui-ci, une petite surface oblongue, chargée de papilles stigmati-

quos. Dans l'ovaire uniloçulaîre, à la ba>e duquel est un disque à

peine indiqué, se trouve un placenta longitudinal occupant la pa-

roi du côté de la fente sligmatique ; sur ce placenta s'insèrent à des

hauteurs différentes deux ovules descendants à raphé dorsal. On voit

par là quelles particularités remarquables pour le groupe auquel il

appartient, présente notre T. Chapelieri, qui paraît être un arbuste

sarmenieux (?), dont les jeunes rameaux, les pétioles et la face infé-

rieure des feuilles elliptiques, penninerves, sont hérissés de poils

bruns. Il en est de même des axes de l'inflorescence. Sur la corolle

les poils deviennent plus rares et jaunâtres, ascendants.

M. H. Bafllon. — Sur quelques genres de Rubiacées dont la

place est douteuse. — Il y a beaucoup de types de cette famille qui

sont mal décrits et mal connus, rares d'ailleurs dans la plupart

des collections; si bien qu'on n'a pu se prononcer définitivement
sur la place à leur donner.

1. Tertrea DC. [Prodr., IV, 481). Ce genre, qui est le Schiedea
A. Rich. et nu'on place avec doute dans la tribu des Chiococce'es,

est un Machaonia, H. B., de la tribu des Guettardées. Sa corolle

est imbriquée, quoique dans une faible étendue; son calice est

imbriqué aussi, et Bon ovaire comprimé, dont chaque loge ren-

ferme un ovule descendant à raphé dorsal, est surmonté de deux
glandes superposées aux loges, représentant le disque épigyne.

2. Nematostijlit Hook. f. {Gen., Il, 110). Cette plante était

connue d'Ach. Richard, qui l'a décrite sous le nom de Pavetia

anthophijUa {Rubiac, 101), eu se demandant si elle ne devait pas

faire un genre nouveau. Le N. loranthoides doit donc prendre le

nom de N. antlwpkylla.

3. Lachnosloma Korth. (in Ned. Kruidk. Arch., II, 202.). Con-
génère des Coffœa, comme l'avait soupçonné M. Hooker, et comme
M. Cïarke m'a dit à Kew l'avoir confirmé.
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A. Cttisot ratera KORTH. Jerli. Nat. Geschied., 256, t. 62) Ne

présente aucune différence générique avec les Psychotria, quoique
le genre ait été rapporté à la famille des Loganiacées.

5. Breonia A. Rich. (Bubiac, 210). Ce genre a été placé à tort
parmi les Eunaucleœ, attendu que ses fleurs ne sont pas indépen-
dantes les unes des autres dans leur portion ovarienne. L'organi-
sation des fleurs est identique au fond à celle des Anthocephalus
qui sont des Sarcocephalus, et le Breonia ne peut tout au plus
constituer qu'une section dans le genre Sarcocephalus. Ce qu'on
appelle « I'involucre spathiforme » dans le Breonia, existe au-des-
sous du faux-capitule, quoique avec un moindre développement,
dans iu\ assez grand nombre de Naucléées

6 Solenandra Hook. f. (W, t. 1150). Ce genre, placé entre
les Badusa et les Luculia, dans la tribu des Cinchonées, est prin-
dpatement caractérisé par des filets staminaux monadelphes dans
une grande étendue. Ils sont rapprochés les uns des autres et
loi aient ainsi une sorte de tube autour du style; mais ils ne sont
pas soudés, et souvent même ils se séparent spontanément les uns
des autres dans toute leur étendue. La plante n'est pas générique-
ment distincte des Exostema.

7 EuosmiaH. B. {PL œquin., II, 165, t. 134). La préfloraison
de la corolle n est pas réellement valvaire dans le type de ce genre
VE canpenszs. Comme dans les Hamelia, etc., les bords des lobes
de la corolle s'amincissent supérieurement et se recouvrent entre
aux dans la préfloraison, qui est imbriquée. Le fait est d'ailleurs
difficile a constater, à cause de la grande délicatesse des parties.
Les Euosmia (1809), rangés avec doute parmi les Mussaendées
sont des Hoffmannia (1788), dont on fait des Haméliées. LE.
aggregata Spreng. nous paraît congénère. Sa corolle est im-
briquée.

8. Patima Aubl. (Cuian., L 196, t. 77). N'est probablement
qu une section, d'ailleurs fort bien caractérisée, du genre Sabicea
du môme auteur (?).

O.Canephora j. (Gen., 208). Dans ce genre, qui est rapportéW s, on croil que la préfloraison de la corolle est val-
vaire. Kilo est, au contraire, très-nettement tordue, et c'est ce qui
•»trr autres caractères, rapproche ce genre de la tribu des Cardé-
mees, ou il devra probablement prendre place a côté des Vctunga.



teinilui, etc. L inflorescence est eu réalité centrifuge sur le sommet
d'un a\e commun cladodit'orme.

10. Alibertia A. Rich. {Rubiac, 154). Ne paraît pas différer

genériquement des Amaioua Aibl., dont le nom date de 1775. Le
nombre des loges ovariennes n'a pas ici de valeur générique.

11. Chapelieria A. Rich. (Bubiac, 172). Ce genre est mal
connu parce (pic lus botanistes qui sont venus avant ou après

Richard dans l'étude des Rubiacées, ont malheureusement ajouté

à l'échantillon type récolté par Chapelier une branche d'Apocynée
totalement étrangère ù la plante elle-même. Quant à l'échantillon

de Chapelier, que Richard a certainement eu en vue avant tout

autre, comme l'indique le nom générique qu'il lui a donné, c'est

un rameau fructifère de la plante que M. Hooker nomme Tamata-
via (Gen., Il, 92). C'est avec raison qu'il suppose que le testa a été

décrit inexactement : « an testa fibroso-lineata pro sericea incaute

sumpta? » Il est identique à celui du Tamatavia Melleri.

12. Abbottia F. Muell. (Fragm., IX, 181). Il est à supposer
que les noyaux assez nombreux de cette plante ont été pris pour
les graines. La fleur, avec la couche intérieure, plus ou moins
libre vers les bords, qui double leurs divisions, est bien celle de
certains Timonius c dont beaucoup sont encore à décrire.

12. Straussia A. Cray (in Proc. Amer. Acad., IV, 43). Ne pré-
sente aucune différence générique absolue avec les Psychotria.

14. Ilexasepalum Rartl. (ex DC, Prodr., IV, 561). L'herbier
de Rerlin possède un écbantillon qui est tout à fait dépourvu dî-

neurs. Mais autant que le permet l'examen des organes de végéta-
tion, il ne s'agit vraisemblablement que d'un Spermacoce à feuilles

très-longues et étroites, peut-être d'un Ernodea, vu ce qu'on dit

de la situation axillaire des fleurs solitaires et sessiles.

15. Badusa A. Cray (in Proc. Amer. Acad., IV, 308). Proposé
pour le Cinchona corymbifera de Forster, ce genre ne présente
aucune différence absolue avec les Exosiema qui sont américains
et représenterait, par suite, une section océanienne de ce dernier
type. L'Oxyanthus versicolor de nos serres a les fruits secs; c'est

un Exosiema bien connu, \'E. lonyiflorum Roem. et Sch.

Le Secrétaire : Mussat.
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M. H. Bâillon. — Sur l'écorce dite de Josse. — Cette écorce,

encore nommée au Sénégal Khoss ou Xosse, vient d'une plante

que Guibourt a indiquée comme ayant le fruit d'un Cephatanthus.

Il n'en est rien : les caractères extérieurs du fruit sont seuls les

mêmes; mais les loges renferment souvent plusieurs graines. La
corolle étant valvaire ou à peine imbriquée, il s'agit d'un Nauclea

de la section Milragyne. Willdenow a nommé cette plante en 1793,

Vnearia inermisA\ convient donc de lui donner le nom de Nauclea
{Milragyne) inermis. C'est elle qui a encore été appelée N. africana,

N. platanocarpa, Stephegyne africana, Cephatanthus africanus,

Plalanocarpum africanum. Elle est riche en matière colorante, et

doit renfermer un alcaloïde; il importe donc qu'on l'envoie de nos
possessions africaines en quantité suffisante pour qu'il en soit fait

une bonne analyse. Elle est extrêmement voisine d'un autre Nau-
clea de la même section, le JV. parvifolia dont la réputation, comme
fébrifuge, est parfaitement établie dans l'Jnde. Peut-être ncsonl-ce
que deux formes d'une seule et même espèce ; les différences sont
peu considérables et presque aucune d'elles n'est invariable. Le
N. inermis a de très-larges stipules membraneuses enveloppant le

sommet des rameaux et les inflorescences jeunes ; mais elles tom-
bent de très-bonne heure et nous ne savons s'il en est de même
dans le N. parvifolia.

H y a lieu de penser que le N. inermis pourrait être la plante
dont a parlé Mungo-Park, sous le nom de JV. orientalis, comme
servant au traitement des fièvres et des douleurs dans l'Afrique
tropicale. Là ses branches s'emploient en fumigations d'une façon
toute particulière. M. Hiern, qui relate ces faits, pense que le JV.

rtatis de Mungo-Park est plutôt le Sarcocephalvs esculenim.
Rien n'empêche que ce dernier j propriétés qu'u



plante aussi voisine que le Khoss par son organisation et se? carac-

tères botaniques. Quoi qu'il en soit, la plante qui donne V Ecorce

de Jossc est le Nauclca {Mitragyne) inermis.

M. H. Bâillon. — Sur t'Imanlina. — Celte curieuse plante,

dont M. Hooker [Gen., II, 120) a Lien saisi les affinités avec les Mo-

rinda, constitue-t-clle un genre? On le croirait, à ne considérer

que la plupart des échantillons assez pauvres que M. Deplanche a

rapportés de la Nouvelle-Calédonie. Les fleurs y sont solitaires,

construites d'ailleurs comme celles d'un Morinda, ayant la même
préfloraison, la môme organisation ovarienne, c'est-à-dire deux

loges seulement, et bîovulées, avec une fausse-cloison entre les

deux ovules d'une môme loge. Mais sur d'autres rameaux de la

même plante, on voit les fleurs et les jeunes fruits réunis par petits

groupes de deux ou trois, c'est-à-dire connés par leurs récepta-

cles qui ne forment pins qu'une masse unique, creusée de liuit

ou douze cavités ovulifères. Ce n'est donc la qu'une section du

genre Morinda où nous en signalerons d'autres caractérisées par

l'union de deux fleurs, comme il y en a trois dans le Tri/jruclvja.

M. II. Bâillon. — Sur les graines des Dicrvilla. — Les déniera

auteurs qui aient parlé de ces graines les décrivent comme : « mi-

nula, oblongata, compressa, angulata, testa crustacca cancellala »,

et celte description s'applique bien au D. canadensis qui fructifie

communément. Mais il n'en est pas de même de la plupart des

espèces asia'i.jues du genre, décrites soufl ta; „„„,, ,1, :1V/ hjria et

de Calyplrostigma. Dans deux Wcigcia quej'a i analyse:j. Icsirraincs

étaient bordées d'une aile membraneuse o\al e-: d ilon- ne. qui rap-

pelait tout à fait celle de certaines Cinchonéo:s. D.ms 1 e Calyptro-

stigma Middendorfjiana, que l'on a avec raiscm rappnr té au même

genre, le fait est plus prononcé encore, et 1 dire que la

semence est semblable à celle de certains Qu iuquinas . Il v a une

sorte de noyau séminal, elliptique, comprimé répond, ,nt à l'albu-

men charnu qui renferme un petit embryon d roi t. éjra 1 environ en

longueur à la moitié du périsperme; et 1 aile Ol.lniiîru v, membit-



«î'iimj Ciuchonée, avec la déhisceucc seplicide et le [»laci nlu fméuic
abandonnant le reste du péricarpe, on sera force d'admettre que les

Diervilla ne diffèrent des Rubiacées que par l'absence des stipules.

On se rappellera en même temps que les genres de Rubiacées dé-
pourvus de stipules sont assez nombreux, et surtout l'on ne sera

pas tenté d'attribuer à l'absence ou à la présence des ailes sémi-
nales une bien grande importance pour la classification, puisque
l'un et l'autre cas peuvent se rencontrer dans un groupe générique
aussi naturel que le Diervilla.

M. H. Bâillon. — Sur le Microsplenium et la suppression de la

famille des Caprifoliacées. — Le Microsplenium Coulteri (Hook,
F., Cen., ||, 4, n. 4), qui a été rapporté à la tribu des Lonicérées,
comme genre voisin des Triosteum, a les cinq divisions du calice
inégales et imbriquées; une corolle imbriquée, à cinq lobes un peu
inégaux; cinq étamines à filet court et à anthère subdidyme

; un
disque épigyne presque entier ou inégalement bilobé; un style

supérieurement partagé en deux lobes divariqués, assez épais à la

base, subulés, un peu arqués, et un ovaire comprimé dont les deux
loges renferment chacune un ovule allongé, descendant, à raphé
dorsal, à micropyle intérieur et supérieur, à funicule assez long.
Tous ces caractères indiquent assez qu'il s'agit d'une vraie Rubia-
cée du genre Machaonia, genre auquel nous avons déjà rapporté le
Tertrea. Remarquons que voici une espèce d'un genre certain de
Rubiacées dont un auteur très-expérimenté a fait uneCaprifoliacée.
Nous avons montré jadis combien les Hametia se rapprochent de

; dernières. Plus tard, nous i • comment le fruit et
les graines de certains Diervilla sont ceux de certaines Cinchonéts
et Portlandiéts. M. Thwaites avait fait du Dichilanthe une Caprifo-
liacée; on le place aujourd'hui parmi les Rubiacées. La seule dif-
férence constante entre les Caprifoliacées et les Rubiacées, consis-
tant, dit-on, dans l'absence ou la présence des stipules, on oublie
que plusieurs Viburnées ont des stipules, que le Pentapyxis (« Lo-
meerœ species stipulai >,) en a de très-développées, que les Carle-
mannm, Sylvianthus et plusieurs autres Hédyotidées en sont dépour-
vus. Les Diervilla, dépourvus de stipules, me paraissent d'ailleurs
plus voisins des Cinchonées que des autres Lonicérées parmi
lesquelles on les place. Je ne sais si le Microsplenium a des stipules-
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elles sont peu développées dans plusieurs Machaonia Ce »onre ren-

ferme d'ailleurs plusieurs espèces à petites feuilles, à rameaux trans-

formés en épines, d'un aspect tout particulier, mais qui, par le&

caractères de la fleur et du fruit, sont inséparables des premiers

Machaonia connus. Voici l'indication sommaire «1»' quelques-unes,

probablement non encore décrites :

M. portoricensis ; flore 4,5-mero, corolla valde imbricata; afl-

theris 5 subsessilibus; styli lobis brevissimis; disco crenato; foliis

suborbiculatis sœpe emarginatis. M. cymosœ Griseb. proxima,

foliis latioribus subgriseis; stipulis vix conspicuis (Plée, n. 942.

Porto-Rico).

M. Galeotliana; flore 4-mero; caheis lobis sub;e<|iialibus; corolla

valde imbricata; ramis cruciatis rarnulisque omnibus spinescenti-

bus; foliis paucis subelliptieis. Planta snbaphylla. inflorescentiis

terminalibus paucifloris (Gftleotti, in Conlillera mexicaua, prope

Vera-Cruz absque ti° ).

M. veracmzeann ; sepalis iria'rpjalibus 1. 5; peîalis Iwipiusculis;

ovario oblongo compresso pubei ulo t

subtus pallide tornentusis; ramis axillatïbus l.ri vibus apioc splnes-

centibus
; cyma terrniriali 2-ebotoma ( Galentti , in Gnrdillera

mexicana, prope Vera-Cruz. n. 7101). Tcrirav A. liiui. «pue Mûr

chaoniœ spec.) proxima. Flores « fulvi ».

M. Iindewiawa;floril)Us4,5-m-ii>; BepaliamajuàculUina pialiims

obovato-oblongis ; corollœ lonjre tububisa' lobis imbricatis; foliis

elliptico-ovatis
; ramulis nunc spihescentibus; r\ mis terminalibus

inuItifloris(Lindei), Yucatan, ad Campechô). Florès « albi olorati ».

M. Hahniana
; floribus ut iitspeeieb. brasil.. talvee autem >alde

hirsuto;6epalislineari-subulaiis,persi>teiilibus. ramis lia ud spines-

centibus; foliis ovato-acutis crebris ci,m pétiole ramulisquejunie-

ribus albido-hirsutis; cymis terminalibus d.-i.sis corvmbiforinibus
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M. H. Bâillon. — Sur l'organisation et les li

Morinda.— Ce qu'on a dit du nombre binaire des loges c

des Morinda est tellement vrai qu'il y a des espèces où la fausse-

cloison de séparation est fort incomplète. D'autre part, quand les

loges sont uniovulées, aucune faiiï=se-cloi-on ne se produit. Un

second fait qui étonnera, c'est que la corolle des Morinda peut être

parfaitement poly pétale (Chorimorinda) ; disposition qui se retrouve

dans les Cœlospermum {Olostyla). La gamopétalie perdrait par là

beaucoup de son importance comme caractère de classification,

naturelles ». Nous savons déjà que les inflorescences, dans ce genre,

peuvent être réduites à une seule fleur, comme il arrive dans les

Jmantina (qui ont sur le même pied des inflorescences pluriflores).

Avec des inflorescences pauciflores, les cymes peuvent être axil-

laires, sessiles et simuler des faux-verticilles de Labiées ; c'est ce

qui arrive dans nos Morindina. Avec des inflorescences analogues,

mais multiflores, comme dans notre M. Lastelliana, de Madagas-

car, l'ovaire est biovulé et non quadriovulé ; c'est le caractère d'une

section Morindella. Elle nous conduit aux Rennellia et aux Tri-

brachija qui, comme on l'a soupçonné, ne sont que des sections du

genre Morinda. Le no 2060 de l'herbier de M. Beccaii est un Ren-

nellia (nous lui donnons le nom de borneensh). Ses deux loges

sont uniovulées, et l'ovule est attaché très-haut sur la cloison; le

micropyle ne cesse pas d'être en bas; de façon que l'ovule est très-

incomplétement anatrope; il l'est bien plus dans les espèces où il

s'insère très-bas. Dans le Tribrachya morindœformis, les loges

sont aussi uniovulées, et le bile se trouve vers le milieu du bord

interne de l'ovule, mais le micropyle demeure inférieur. Les divi-

sions de la corolle sont longues, aiguës, épaisses, triangulaires sur

L une plante très-voisine, en somme,
>ut par ses inflorc

n'y a plus que deux fleurs connées dans chaque inflorescence par-

tielle du Morinda Beccariana (n. 1994, 2238), type d'une section

Dibrachia. Les lobes de sa corolle sont aigus, valvaires; puis leur
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ensemble subil en haul une sorte de torsion. Les reuilles lancéolées

ont un pétiole très-court. Les deux loges ovariennes renferment
un seul ovule ascendant, à micropyle inférieur et extérieur.

M. H. Bâillon. — Sur U Canthopsis. — Le lavant botaniste

hollandais Miquel a établi ce genre de rtubiacées pour une plante

pu reconnaître d'après la description qu'en a donnée M. Décaisse,

sous le nom de Stylochorina pubiflora (Herb. timor., 91). Il place

son genre Canthopsis lout à côté .les Canthium, senreà loges unio-

vidées. M. J. Hooker (Gen., Il, 1 13) range aussi le Canthopsis
parmi les Vangueriées. Ces deux bohniftesont été induits en erreur

par M. Decaisne dont ils ont accepté sans contrôle les observations
inexactes. Le Canthopsis n'est en effet qu'un Itandia. Ses OMdei

M. li.-e i.M
.
yiKint

M. H. Bâillon. -Sur u Coffea mettra pa DC Sooi te nom
de C. ? microcarpa, de Camlolle a ,|r,T jt meomnlètement en 1830

(Prodr., IV, 491) une Dubiacée du Séoégtl, dont le type I i
récollé par Leprieur, a Malounie, au Cap Hun-,- *ur lacâsamance,
et se trouve dans l'herbier du Muséum. La même plante figure

dans l'herbier de Jussieu, envoyée par Vahl et récollée par Schu-
macher en Guinée, avec le nom authentique de l>,,,chnt,iatri/!ora.

Ce dernier étant le Coffea hirsutm de l»„ , is.M ,-Yst-a-dire le

Cremaspora africana Bexth. iNig<r [1849
, 418), la véritable

place du Coffea microcarpa le trouve deienninée. Le nom donné
par Thônning date de 1827, il est vrai, mais ne peol «Mie conservé,
les fleurs n'étant pas généralement ternées. l/énilfiete d'hirsutta,

due à G. Don, n'est nas I,rmm. „„„ ,.i.., .„ .,..,„, ,i ftnt



dressé et la radicule infère, comme un véritable Coflea, ainsi que
le dit de Candolle à propos du caractère générique de ces derniers
{Prodr., IV, 498). Cependant les Cremaspora ont tous, et celui-ci

aussi bien que les autres, les ovules descendants. Toutefois.

M. Hooker place les Cremaspora parmi les Rubiacées à radicule

supère,et cela vraisemblablement en raison de la direction descen-
dante de leurs ovules. Or l'un de ces caractères n'entraîne pas for-

cément l'autre, comme nous l'avons dit nu sujet du Milchella
(Adansonia, XII, 32). Nous avons aussi fait voir que certains Can-
thium ont un embryon à radicule supère, quoique leur ovule fû-t

plus ou moins ascendant. Il en faut conclure que l'ovule de cer-
tains Cremaspora est fort incomplètement anatrope et que son
micropylese rapproche beaucoup de son extrémité inférieure. C'est
ce qu'on voit bien dans les jeunes graines du C. microcarpa, sur
l'échantillon trouvé par Heudelot (n. 654), dans les lieux inondés
près deRio-Nunez.L'anatropie des ovules se prononçant davantage
dans d'autres Cremaspora, leur radicule devient laférale ou plu3
ou moins supère, notamment dans quelques-uns de ceux de la
section Polysphœria.

M. H. Bâillon. — Sur le Paragenipa. — Nous donnons le nom
de P. cervorum à un petit arbre « de 5 à 6 mètres », d'après Per-
villé (n. 31, 78), qui l'a trouvé à l'Ile aux Cerfs « dans les terrains
secs à toute hauteur», et qui ressemb'e beaucoup par tous ses
caractères extérieurs au Leiochilus de Madagascar, mais qui a des

'

multiovulées. La fleur est, en effet, en netit cel'e

petit calice à cinq dents, une corolle t

d'un Gardénia,

due (le bord gauche recouvrant), aiguë dans le bouton.'ci'nq exa-
mines à anthères lancéolées, dorsifixes et versatiles, un disque
orbiculaire déprimé et un style à deux branches glabres et sublan-
céolées. Les loges ovariennes sont complètes ou incomplètes, et le
fruit obovoïde, indéhiscent, mais à péricarpe mince, renferme
quelques graines descendantes, imbriquées, comprimées', terminées
inférieurement par une courte aile triangulaire. A part ce carac-
tère des semences et la petite taille des fleurs, disposées en très-
petites cymes pauciflores dans l'aisselle de feuilles lancéolées
glabres, coriaces, à stipules courtes, triangulaires, insérées sur les
nœuds renflés des rameaux, cette plante présente-t-elle des traits
distinctifs assez considérables pour être élevée au rang de genre?



Peut-être vaudrait-il mieux, malgré les différences

n'en faire qu'une section, quelque peu anormale, du grand genre

Randia, ou plutôt Genipa, car ces deux derniers sont certainement

congénères.

M. H. IHillON. .— Sur un nouveau type de Rubiacées à loges

biovulées. — Les Rubiacées dont les loges ovariennes renferment

deux ovules sont fort rares, surtout quand ils sont descendants.

C'est le cas d'un végétal ligneux qui fait partie des collections de

Schomburgk (n. 724) et qui croît à la Guyane. Ses feuilles oppo-

sées, subelliptiques, glabres, ne présentent rien de bien remar-

quable. Ses fleurs sont réunies en cymes terminales. Leur calice,

gamosépale et tubuleux, se fend d'un côté lors de l'anthèse. La

corolle est assez grande, rappelle assez celle d'un Chèvrefeuille, et

elle est tordue dans le bouton. Les étamines ont des filets aplatis,

simulés, alternant a\ec les lobes de la corolle, et des anthères

ovales-aiguës, inlrorscs, surmontées d'un apicule du connectif et

réfléchies après l'anthèse. A leur partie inférieure, les loges se

prolongent en une lame foliacée. Quant à l'insertion des filets, elle

se fait au fond même des sinus de la corolle. L'ovaire infère est

quïnquéloculaire; il est surmonté d'un long style exsert, dont le

sommet se dilate en une sorte de tête globuleuse. On y voit des-

sinés cinq petits lobes apicaux qui finissent par se séparer l'un de

l'autre, et dont le sommet aigu se réfléchit un peu. Dans chaque

loge ovarienne, M y a deux ovules analogues à ceux des Guettarda,

descendants et exactement collatéraux. Leur sommet commun

s'épaissît en une sorte d'arîlle ombilical, et c'est cette disposition

particulière qui nous a fait donner à ce nouveau type le nom de

Synisoon. Cette paire d'ovules est supportée par un court funicule

commun qui est ascendant. Quoique la corolle soit tordue, le

S. Schovibunjkianum paraît se rapprocher beaucoup des plantes

du groupe des Guettardées, où il est exceptionnel par ses ovules

géminés. C'est dans son voyage sur les bords du Roraima que

Schomburgk a récolté cette plante. Ses analogies avec les Hetini-

phyltum ne sont pas douteuses; mais, dans ces derniers, l'inflo-

rescence est tout à fait différente, et les ovules arqués, insérés par

leur concavité ventrale, ont le bec micropylaire dirigé en bas et

pna*ors. te Secrétaire : MussaT.
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Al. H. Bâillon. — Sur les Gœrlnera et sur la valeur du
groupe des Gœrtnérées. — Cette tribu de la famille des Loga-
macées ne peut, à notre sens, être conservée. Les Gœrtnera
eux-mêmes sont à peine génériquement distincts des Uragoga
(Psychotria). 11 est vrai que dans les premiers types connus -lu
genre Gœrtnera et dans la plupart de ceux qui ont été étudiés
depuis, l'ovaire est libre, tandis que dans les Psychotria, il est
complètement ou en grande partie « adhérent. » Outre que dans
certains types, comme le Dichapetalum

( Chaillelia), on trouve
a cet égard tous les degrés d'adhérence ou d'indépendance de
l'ovaire en passant d'une espèce à une autre ( Compte rend
Assoc. franc., II, 475), il y a des espèces des îles Mascareignes
et de Madagascar dont on ne saurait dire si elles appartiennent
P utôt au genre Gœrtnera qu'au genre Psychotria, tant la situation
de 1 ovaire est intermédiaire à ce qu'on la voit d'ordinaire dans l'un
ou I autre de ces types. Aussi les trouve-t-on, dans diverses collée-
t.ons, nommées tantôt Psychotria, et tantôt Gœrtnera. Dans
les plantes récoltées à Bourbon, par Richard (n. 390) il y a une
espèce étiquetée Chazalia psychotrioïdes, qui a tous les organes

tation d'un Gœrtnera et dont l'ovaire a deux loges, avec
dans chacune d'elles, un ovule de Psychotria. Cet ovaire est en
partie supère, et sa portion libre est surmontée d'un style à deux
branches obtuses. Mais il a aussi une portion infère, car le point
d.nseruon de sa corolle est placé un peu plus bas que la région
chalazique (supérieure) des ovules. Le Sykesia Arnottii est à cet
égard intermédiaire aux autres Gœrtnera et à la plante dont nous
venons de parler. D'autres Gœrtnera de l'herbier de Dupetit-
Thouars sont dans le même cas, notamment l'un d'eux (ano l
nommerai Gœrtnera Thouarsii), qui figure dans divers herbier
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sous les noms, ici de Psychotria, et là de Gœrtnera. J'ajouterai

qu'à un certain âge, les Gœrtnera dont l'ovaire est le plus libre, ont

toujours une petite portion basilaire de cet organe, si minime

qu'elle soit, inférieure à l'insertion du périanthe. Le Pagamea est

inséparable des Gœrtnera; c'est un genre américain, distinct si

l'on veut, mais très-voisin en tous cas. Ces plantes ne peuvent de-

meurer unies aux autres Loganiacées des auteurs, qui se rap-

prochent les unes des Solanées, les autres des Scrofulariées, etc., et

n'en sont distinguées que par des caractères insuffisants ou même
inexacts. Tout nous porte à croire que la famille des Loganiacées

n'a point de raison d'être et devra être supprimée.

M. IL Bâillon. — -Sur l'Vragoga lycioides. — C'est le nom que

nous avons donné à un petit Psychotria récolté par M. Balansa

dans les bois de l'île Nou, près de Nouméa. Son port et ses feuilles

sont ceux d'un petit Lycium. Ses fleurs n'ont rien en elles-mêmes

d'extraordinaire
; ordinairement tétramères , elles ont tous les

caractères de celles d'un Psychotria quelconque. Un léger pédon-

cule les supporte. Tantôt il est axillaire et porte seulement vers sa

base deux bractées (sans parler d'un faux-calicule qu'il présente

sous son ovaire et qui est formé de six petites folioles : deux brac-

tées opposées et leurs stipules). Tantôt, au contraire, il termine un

petit rameau axillaire qui porte au-dessous de lui une ou rarement

deux paires de feuilles ordinaires. En somme, et c'est là ce qui

fait l'intérêt de cette plante (à laquelle nous donnons le nom de

OUgagu</a. pris comme celui d'une section), elle est, par l'appau-

vrissement de son inflorescence et par la situation de celle-ci,

intermédiaire aux Psychotria ordinaires et au genre que Blume a

nommé Litosanthcs. 11 y a, dans la flore si curieuse de la Nou-

\elle-i:alédnnie. beaucoup de ces types inattendus qui relient entre

eux plusieurs genres jusqu'ici considérés comme bien distincts.

M. H. Bâillon. — Structure de l'anthère des Feviilea. - On

admet encore aujourd'hui parmi les Cucurbitacées, une tribu des

Févilléées ou Nhandirobées, caractérisée, dit-on, par cinq étamines

libres dont les anthères seraient biloculaires. Au point de vue de

la théorie la plus en faveur aujourd'hui en France, relativement

à l'organisation de l'androcée des Cucurbitacées, on comprend
l'importance de cette notion : les autres Cucurbitacées dériveraient
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des Fevillea par un amoindrissement de l'androcée. Des cinq an-

thères biloculaires de ces derniers, deux demeureraient telles dans

les Cucurbitacées ordinaires; deux autres disparaîtraient totale-

ment, et la cinquième perdrait seulement une de ses deux loges.

Cette hypothèse pourrait à la rigueur être discutée, si elle repo-

sait sur les données d'une observation exacte. Mais elle ne vaut

iruèrc plus que celle qu'on a tirée du prétendu androcée des Acti-

nostemma, à cinq anthères biloculaires, lesquelles perdraient cha-

cune une de leurs loges dans les Cucurbitacées que nous appelons

ordinaires. On sait aujourd'hui parfaitement que les anthères des

Actinostemma ne sont jamais biloculaires, mais bien toujours uni-

loculaires. Il faut ajouter que, primitivement alternes avec les

pétales, leurs étamines se dérangent, mais très-peu, de leur>itua-

tion primitive, et que celles d'entre elles qui se rapprochent, si

peu que ce soit, deux à deux l'une de l'autre, deviennent en même
temps légèrement déviées suivant leur plan vertical et se tournent

un peu le dos l'une à l'autre; disposition qui ne fait que s'ac-

centuer davantage dans les Thladiantha, et plus encore dans celles

de nos Cucurbitacées indigènes dont on a dit qu'elles ont une
anthère uniloculaire et deux anthères biloculaires. Quant aux Fe-
villea. ils ont les anthères extrorses et parfaitement uniloculaires,

avec une seule fente de déhiscence, verticale et exactement mé-
diane. En face de cette fente, l'intérieur de la loge présente une
légère saillie verticale. Ce n'est pas une cloison de séparation

entre deux loges, mais ce prétendu organe que M. Adolphe Chatin
a désigné sous le nom de placentoïde et sur la « biologie » et la

« philosophie » duquel il a imaginé des choses si fantastiques (De
L'anthère, p. 47, 49). Outre cette loge de l'anthère, le connectif

• 1rs Fevillea présente encore une plaque dorsale assez épaisse; ou
plulnt c'est lui qui déborde de chaque côté la loge sous forme d'une
plaque dont le plan est vertical. Après la déhiscence de l'anthère,

les deux valves de la loge, qui étaient d'abord légèrement incurvées
pour enclore la cavité pollinifère, s'étalent, puis se récurvent, de
manière à venir recouvrir en dedans toute la plaque du connectif

qu'elles débordent à leur tour. Il en résulte de chaque côté, entre

la moitié de la lame du connectif et la paroi récurvée de la demi-
loge, une cavité qui a probablement été prise pour une loge d'an-
thère

;
ce qui a fait considérer celle-ci comme biloculaire. On voit
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cependant, avec quelque attention, que du côté du périanthe, la

surface extérieure de ces prétendues loges est encore plus ou

moins chargée de grains de pollen, tandis qu'en n'en trouve jamais

dans les deux cavités constiluées de la façon que nous venons de

dire.

M. Duchartre qui, bien entendu, soutient encore en 1877 [Élém.,

1124) la théorie suivant laquelle les Cucurbitacées ont : € éta-

mines 3, dont deux biloculaires et 1 uniloculaire », ajoute aussi

que leurs anthères sont constamment « extrorses, linéaires, si-

nueuses », tandis qu'il conserve une famille distincte des Nhandi-

robées, à androcée formé, d'après lui, de : « étamines 5, extrorses,

à 1-2 loges adnées, s'ouvrant en long, », et dans laquelle il place

les Fevillea et Zanonia. 11 est vraisemblable que les choses étaient

telles dans les ouvrages dont la lecture remplace pour lui l'obser-

vation, car il ne dit pas dans lequel des deux genres Fevillea ou

Zanonia on peut voit des anthères biloculaires. Et s'il eût jeté les'

yeux sur une étamine de Zanonia, il eût peut-être vu qu'elle a à

peu près la forme d'un T, dont le filet, large et aplati, représente

la branche verticale, et l'anthère, à peine arquée, la branche hori-

zontale. C'est tout le long du bord supérieur de cette dernière que

se produit transversalement la ligne de déhiscence de la cavité

unique de l'anthère. Serait-ce là ce que M. Duchartre entend par

ses « 1-2 loges adnées s'ouvrant en long »?
Dans les Zanonia, la fleur mâle a un réceptacle cupuliformc, peu

profond, dont les bords portent un calice et une corolle pentamères,

puis, plus intérieurement, cinq étamines alternipétales et équidis-

tantes. C'est donc là un androcée type quant à la situation de ses

éléments, ceux-ci n'ayant subi aucun entraînement dans le plan

horizontal. Dans les Fevillea, il en est à peu près de même, quoi-

que çà et là on puisse saisir un indice de déviation dans les éta-

mines de quelques espèces de l'Amérique du Sud. Les anthères

n'y sont pas toujours dirigées, dans la fleur épanouie, de façon à

ce que leur ligne de déhiscence soit exactement située dans le

plan radial; ello peut être légèrement déviée dans le sens latéral.

On ne saurait affirmer, dans l'état actuel de nos connaissances, qu p

les crêtes oppositipétales qu'on observe dans la fleur mâle des Fe-

villea, représentent cinq stamiuodes et que, par conséquent, le type

de l'androcée soit, dans ces plantes, diplostémoné.



— 213 —
M. G. Dutailly.™ Sur la préfeuille des Graminées.— Les recher-

ches organogéniques de Payer, sur les Graminées, ont démontré que

la paillette parinerviée de l'épillet était constituée par la réunion de

deux feuilles ou écailles qui naissent isolées, puis bientôt se sou-

lèvent ensemble de manière à paraître soudées l'une avec l'autre,

comme s'expriment encore un certain nombre de botanistes. Payer

n'a point étendu ses recherches organogéniques à la préfeuille des

mêmes plantes, préfeuille dont chacun connaît les deux nervures

caractéristiques. On pouvait de prime abord supposer qu'elle nais-

sait, comme la paillette parinerviée, par deux mamelons isolés,

puis connés. Mais on ne l'avait pas encore observé, et deux opi-

nions bien tranchées existaient sur la nature de ce singulier or-

gane. Plusieurs botanistes pensaient que si la préfeuille est pâle,

mince et binerviée, elle doit ces divers caractères à la pression que

ui fait éprouver l'axe contre lequel elle s'appuie, pression qui ne

permet pas à la nervure médiane de se former. Naturellement,

pour ces savants, la préfeuille était une feuille unique. D'autres

admettaient, sans preuves d'ailleurs, que la préfeuille est cons-

tituée par deux feuilles réunies, comme la paillette parinerviée.

Ce sont ces derniers qui étaient dans le vrai. Nous avons, pour

nous en assurer, étudié le développement des bourgeons axillaires

du Maïs et du Dachjlis. L'observation n'est point aussi commode
qu'on pourrait se l'imaginer, et l'on ne rencontre qu'assez diffici-

lement des bourgeons qui soient précisément à la période d'évolu-

tion que l'on cherche. Au début, dans le Maïs, le bourgeon axil-

laire est aplati d'avant en arrière et a presque la forme d'un

disque coupé par son milieu. 11 présente par conséquent deux

faces, l'une qui regarde la feuille et l'autre qui est tournée du

côté de l'axe principal. De très-bonne heure, on voit apparaître

sur cette dernière, presque au niveau du bord libre du mamelon
aplati, d'abord une petite éminence, puis une autre à l'opposé sur

la même face. La segmentation cellulaire à laquelle sont dus ces

deux bourrelets s'étend au bord libre lui-même, le dépasse et gagne

la face opposée de l'axe du bourgeon. Nous avons donc, à ce mo-
ment, deux bourrelets foliaires nés successivement sur la face

postérieure et qui, graduellement, se sont prolongés jusqu'à la

face antérieure du bourgeon. A ce moment, mais alors seulement,

le tissu interposé entre les deux bourrelets sur la faoe postérieure
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se soulève, et les deux bourrelets deviennent connés, tandis que

sur la face antérieure ils ne se rejoignent pas. La préfeuille est donc

formée par deux feuilles dont l'une apparaît avant l'autre et qui

deviennent eoalescentes. Il arrive fréquemment que les deux pointes

de la préfeuille du Maïs demeurent inégales et traduisent par con-

séquent, à l'état adulte, l'inégalité du début. Nos observations sur

le Daclijlis f/lomerata confirment de tous points celles que nous

avons faites sur le Maïs et que nous venons de résumer.

SÉANCE DU 2 JUILLET 1879.

M. IL Bâillon. — Sur les rapports des Hamiltonia. — Les

Leptodermis ne nous paraissent pas L'énériiiucmcnt distincts de

ces plantes. Quelques différences dans le mode de déhiscence

des fruits en font une section assez bien caractérisée. Mais l'or-

ganisation de ces types n'est pas complètement connue. On ap-

pelle dans les uns « couche extérieure du testa » ce qu'on con-

sidère dans les autres comme une sorte de « noyau réticulé ».

La corolle n'est pas valvaire, mais indupliquée, et la portion de

ses lobes qui proémine à l'intérieur du bouton est notablement

amincie, comme dans les Saprosma qui ont beaucoup d'affinités

avec les Hamiltonia. Ceux-ci ont les feuilles fétides et la fleur

des Serissa; seulement, leur gynécée est isomère aux autres ver-

ticillcs de la fleur. L'inflorescence du Leptodermis lanceolata.

parfois décrite comme un capitule, est une vraie cyme à fleurs

sessiles. Mais, fait singulier, plusieurs fleurs sont superposées

suivant un seul plan et s'épanouissent dans l'ordre centrifuge.

Ainsi, avec cinq fleurs, par exemple, il y en a une centrale, de

première génération, puis, de chaque côté d'elle, une fleur de

seconde génération, et encore en dehors de celles-ci une fleur

de troisième génération, au-dessous de laquelle se voit une

grande bradée, formant moitié de l'involucre. Chacune des cinq

fleurs est en outre accompagnée de deux bractéoles latérales, dont

le plan est perpendiculaire à celui des deux grandes bractées dont il

vient d'être question. Les loges ovariennes dos Hamiltonia. en



même nombre que leurs pétales, sont superposées à ces derniers.

Le funicule peut former un tout petit obturateur au-dessous du

micropyle. La tribu de Paederiées peut facilement être supprimée

et rattachée à celle des Anthospermées.

M. G. Dutailly.—Sur la nature réelle des «.soies» des Setaria.—

On sait que l'un des caractères les plus saillants des Setaria con-

siste dans la présence, à la base des fleurs, de soies raides qui leur

forment une sorte d'involucre. Quelle est la nature de ces soies?

Il ne semble pas que les botanistes descripteurs se le soient de-

mandé. Les expressions vagues de « soies », « d'arêtes », de « poils

rigides » qu'ils emploient presque constamment suffiraient pour le

prouver. L'anatomiste qui ferait des sections longitudinales à tra-

moins rudimentaires. Il verrait, de plus, que leur symétrie est

bilatérale. S'il admettait que les appendices possèdent seuls

une telle symétrie, il en conclurait naturellement que les soies

sont des appendices modifiés, des feuilles, des écailles nées

sur les pédoncules qui portent les fleurs. Mais nous avons prouvé,

dans le temps, que les ramifications de l'inflorescence des Gra-

minées, qui sont naturellement de nature axile, n'ont que rarement

3 dite axile, et que, par conséquent, leurs

; ils peuvent l'être dans un pé-

peut donc rien nous apprendre

touchant la nature réelle des soies des Setaria. Ici encore, comme
en tant d'autres circonstances, c'est à l'organogénie qu'il faut

s'adresser, et à elle seule que l'on peut se fier cette fois. Elle nous

apprend que les longues soies qui persistent après la chute des

fleurs des Setaria ne sont que des pédoncules floraux dont les

fleurs terminales ont avorté. A l'état adulte, les soies paraissent

se terminer toutes en pointe; mais, si l'on étudie leur développe-

ment, on reconnaît que ce mode de terminaison est très-rare dans
le jeune âge. A ce moment, au contraire, leur extrémité porte des

appendices, des écailles rudimentaires dont le nombre varie comme
la grandeur, et qui affectent des formes très-diverses. Tantôt le

sommet végétatif arrondi de la soie supporte une ou deux de ces

écailles alternes ; tantôt il y a deux ou trois écailles stériles, puis

une autre à l'aisselle de laquelle apparaît un rudiment de fleur
;
puis,
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plus haut encore, un autre rudiment d'épillet. Parfois, l'épillet est

presque normalement constitué à l'extrémité de la soie. Mais,

presque toujours, à mesure que l'épi se développe, tous ces rudi-

ments de fleurs sèchent, se flétrissent et tombent, et plus tard les

soies se terminent uniformément par une pointe mousse. L'étude

de l'épi adulte prouve que ces pédoncules allongés, mais stériles,

sont bien plus nombreux que ceux qui supportent les épillets nor-

maux. Très-souvent, à la base de chacun de ces derniers, on observe

quatre pédoncules stériles.

M. H. Bâillon. — Sur le Triosteum triflorum. — Le T. triflo-

rum Vahl est un type fort rare, à ce qu'il semble, dans les her-

biers. La plante qui, dans l'herbier de Jussieu et celui du Muséum,

passe pour être celle-là, n'a été récoltée à. Madagascar que par

Commerson. C'est une de celles qui relient, avec tant d'autres; les

Caprifoliées aux Rubiacées. Ses feuilles sont accompagnées de sti-

pules subulées, dont la base dilatée est connée avec les pétioles

qu'elles dépassent deux ou trois fois en longueur. Les Heurs sont

subsessiles et groupées dans l'aisselle des feuilles, sans ordre

apparent au premier abord, comme il arrive dans beaucoup de

Labiées. En y regardant de près, on voit qu'il s'agit de cyraes

bipares; chaque fleur est accompagnée de deux bractéoles latérales,

fertiles, et ainsi de suite, car il y en a souvent plus de trois dans

chaque inflorescence. Les cinq divisions du calice ressemblent aux

stipules. Les lobes de la corolle sont tordus. Comme d'ailleurs le

fruit, couronné du calice persistant, parait être charnu, si ce der-

nier caractère est confirmé par les observateurs qui pourront voir

la plante dans un état plus avancé, il est probable qu'elle devra

être rangée dans le groupe des Rubiacées-Gardéniées, où eUe

constituera un genre distinct, sous le nom de Flagenium. Les

deux loges de l'ovaire renferment des ovules peu nombreux; ils

sont dirigés dans tous les sens, à partir des bords d'un petit pla-

centa ellipsoïde qui est placé parallèlement à la cloison de sépara-

tion des loges. Mais de bonne heure l'un d'eux prend plus de

développement que les autres; dans les fleurs que j'ai analysées,

il était inférieur et descendant.

Le Secrétaire : Mussat.
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M. H. Bâillon. — Sur les Platycarpum. — Ce genre de Bon-
pland et Humboldt, incomplètement connu, est placé aujourd'hui

dans la tribu des Henriquezieœ, de la famille des Rubiacées. Il en
est, de toute façon, un type exceptionnel, par sa corolle oblique,

qui est celle de plusieurs Scrofulariées,Gesnériacées, Bi^noniacées,

etc., etc., Mais il a cinq étamines fertiles, inégales. Ces étamines

sont celles à peu près des Capirona qui peuvent aussi avoir la

corolle irrégulière. C'est à côté de ces derniers que nous placerons

les Platycarpum, comme genre anormal», à graine exalbuminée,
dit-on, à divisions calicinales réduites au nombre de quatre, avec
cinq divisions à la corolle et à l'androcée ; car la fleur P. orino-

cense, type que j'ai sous les yeux, a le calice tétramère. Je ne crois

point les Benriquezia génériquement distincts du Platycarpum
;

ils en ont le calice caduc, la corolle, l'androcée et l'ovaire infère
;

car si le fruit de ce dernier devient libre, son ovaire ne l'est pas
dans la portion qui comprend les loges ovariennes. Dans les deux
sections Euplatycarpum et Benriquezia du même genre, ce qui
complète l'irrégularité delà corolle, c'est une bande longitudinale
toute chargée de duvet qui existe dans son intérieur d'un côté seu-
lement. Le nombre des ovules de chaque loge varie, dans l'ensem-
ble du genre, de deux à quatre, et toujours ils sont verticaux, sub-
orbiculaires, très comprimés. Le disque est supère et il varie de
forme d'une espèce à l'autre. Toujours cependant ses lobes sont
peu saillants. Dans le Platycarpum, leur nombre s'élève jusqu'à
dix. Dans toutes les espèces du genre, nous voyons le calice
se détacher plus ou moins tôt par sa base et laisser nu le

sommet du jeune fruit. Dans les Benriquezia, la préfloraison du
calice est imbriquée-alternative, et ses deux divisions intérieures
sont plus étroites que les deux autres.

M. H. Bâillon. — Sur les genres australiens de la famille des
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Rubiacées. — M. Bentham a admis dans son Flora australien™
(III, 309-447), 29 genres de Rubiacées. Lrur nombre devra être

rédoit. Le genre Dentella doit, à notre avis, être réuni aux Olden-

landta. Les genres Gardénia et ttandia n'en iout qu'un. Le

Webera est ua Jxora pluriovulé. Les Timonius, Antirrhœa et

Guettardella sont réunis comme sections aux Guettarda (dont

YJJodgkinsonia est peut-être aussi une section ?). Le Pomaxest
une section des Operculdria. Voilà donc, suivant nous, six genres
de moins à distinguer dans cette flore. M. F. Mueller, dont YAi-
bouta n'est pas admis par nous comme genre de la tribu des Mus-
saendées, a fait du Coprosma acutifolia Benth. un Morinda, de

1 Jxora tnflora R. Br. un Diplospora. et des Nertera reptans et

setulosa des Coprosma. Mais il fait aussi un Coprosma du Nertera
depressa, ce qu'il n'est pas facile d'admettre. L'une des plus
curieuses plantes du pays est le Morinda reticulala Benth., quia
une ou deux bractées colorées rappelant celles des Mustaenda, au-
dessous de son inflorescence terminale. M. Bentham se demande
si les loges ovariennes de cetteplantesontuniesoubiovulees.il
onviendrau d abord de savoir si ses ovaires sont enchâssés dans

Je
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est d'origine brésilienne, car nous la trouvons dans les riches col-

lections d'A. Saint-Hilaire (n. 1011), récoltée dans la province de

Saint-Paul. Nous ne voulons donc pas lui donner de nom, présu-

mant qu'elle se trouvera décrite parmi les Rubiacées du Flora bra-

siliensis. Ce que nous voulons faire remarquer, c'est la direction

des ovules dans cette plante. Insérés vers la partie supérieure de la

cloison interloculaire, ils sont certainement descendants, avec I
e

raphé dorsal et le microphyle tourné en haut et en dedans. La

plante est-elle, pour cette raison, génériquement distincte des

Ixora asiatiques et africains qui ont bien l'ovule ascendant, avec

le raphé ventral et le microphyle dirigé en bas et en dehors? Non,

évidemment. Mais ici nous voyons une nouvelle preuve de la valeur

de cette observation faite par Payer, qu'un ovule descendant à

raphé dorsal répond absolument à un ovule ascendant à raphé

interne, et que cette considération est plus valable que celle de la

simple direction ascendante ou descendante de l'ovule. Dans les

hora américains nommés Siderodendron, la direction descendante
de l'ovule est assez fréquente ; mais il y a des espèces à ovules

imparfaitement descendants et qui servent d'intermédiaires entre

une plante telle que celle que nous étudions et les Ixora à ovule

nettement ascendants. Cependant, ce serait méconnaître les véri-

tables caractères d'une classificatien naturelle des Rubiacées, que
de placer une partie de ces Ixora dans une tribu à ovules ascen-
dants, et les autres dans une tribu à ovules descendants.

M
- H. Bâillon. — Sur les limites dn genre Amaioua. — Les

Amaioua d'Aublet (1775) peuvent être définis d'une façon abrégée :

des Genipa à fleurs unisexuées. Ils ne diffèrent pas génériquement,

• notre avis, des Alibertia, Duroia et Cordiera, Mais leur organisa-
hon n'est pas complètement connue. Dans l'A. guianensis Acbl. , les

nenrs ne sont pas toujours dioïques, mais parfois polygames. J'y
31 Tu Jes fleurs hermaphrodites, hexamères, avec six étamines fer-

mes, réduites à une anthère subsessile, incluse, allongée, aiguë aux
deux extrémités, introrse, logée dans une sorte de niche placée en

Jessous de l'insertion des lobes de la corolle. Celle-ci était tordue.
Le calice avait, comme dans la fleur mâle, la forme d'une coupe, à

Jord presque entier, et auquel s'ajoutaient, en dehors et en dessous

.

ce b°rd, cinq ou six languettes subulées, représentant les divi-

sions calicioales. Les placentas multiovulés sont pariétaux, comme
dans les Gardénia proprement dits, et le style, fusiforme et can-



nelé, peut se séparer en deux lobes. Les anthères s'appliquent
exactement par leurs saillies sur ces cannelures du style. Le disque
épigyne est circulaire et déprimé. Gomme le fruit est une baie cor-
tiquee, polysperme, il n'y a pas de caractère autre que la sépara-
tion des sexes, qui éloigne génériquement ces plantes des Gardénia,
et nous ne pouvons conserver le genre Amaioua que par des procé-
dés artificiels. Les fleurs qu'on dit « corymbosi v fascicuiati »

quand elles ne sdnt pas solitaires, sont en réalité disposées en cymes
contractées.VA.fagifolia Desf. ala même organisation florale,avec
un calice dente et une corolle un peu arquée dans le bouton. Le
truit est b.loculaire, avec des graines descendantes.
L Akbertiaedulis A. Rich. est un Amaioua. Ses fleurs mâles sont

disposées en faux-capitules. Leur calice est court • leurs étamines
incluses, avec un style central rudimentaire. Dans la fleur femelle,
solitaire et terminale, je voisquatre placentas pariétaux, à coupe trans-
versale triangulaire, qui arrivent à se toucher, mais n'adhèrent pas
entre eux Le calice est gamosépale, denticulé. On ne peut pas plus
eparer cette plante des Amaioua qu'on ne distingue génériquement
des Gardénia à gynécée dicarpellé, ceux vu

, l,„ t , , itro ou
cinq carpelles. Ce sera pour nous VAmalola^
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aussi des cymes contractées. Ce n'est qu'avec doute que nous con-

serverons comme génériquement distincts des Amaioua, les

Schachlia et Ehyssocarpus que nous ne connaissons que par les

descriptions qui en ont été données ; et, nous le répétons, tous ces

types ne sont peut-être pas suffisamment distincts des Genipa, dont

ils pourraient constituer des sections à fleurs non hermaphrodites.

M. H. Bâillon. — Sur l'organisation florale du Menyanthes. —
Il est assez étonnant que les principaux caractères de la fleur d'une

plante si vulgaire soient méconnus par la plupart des auteurs qui

sont considérés comme classiques. Je n'ai pas besoin de dire que

celui dont les descriptions réunissent le plus d'erreurs est, comme

toujours, M. Decaisne. Il distingue non seulement le genre Ményan-

the, mais encore une sous-famille des Ményanthées, par la < préflo-

raison induplicative » de la corolle (7V. gén. bot., 169). Dans notre

Trèfle d'eau, les divisions de la corolle sont nettement valvaires,

et peut-être a-t-on pris comme bords indupliqués des pétales les

grandes papilles qui font saillie sur la face inférieure de la corolle.

M. Decaisne dit aussi que la préfloraison du calice est « valvaire ou

tordue » dans toutes les plantes de la famille à laquelle appartient

le Ményanthe, et les divisions calicinales de celui-ci sont imbriquées

pour quiconque les regarde avant l'époque où elles ont même

cessé de se toucher. Ce qu'il y a de plus singulier, c'est que M De-

caisne considère la corolle du Ményanthe comme « hypogyne » ;
car

souvent le tiers inférieur environ de la cavité ovarienne se trouve

placé en dessous de l'insertion du périanthe. Il y a là un cas de péri-

gynie commençante, comparable à celle de certains Apocynum, indi-

quée par nous, il y a longtemps [Adansonia, III, 8), et qui prouve

qu'il peut y avoir, dans un seul et même groupe naturel, un passage

de l'hypogynie franche vers la périgynie complète.

SÉANCE DU 5 NOVEMBRE 1879.

Présidence de M. BAILLON.

Poire monstrueuse. — J ai itçu

qui pourrait inspirer des volumes

:es aux personnes qui croient à la va-

plication de l'organisation végétale. Je



me bornerai à dire ce qu'on y remarque. La coupe réceptaculaire

y est réduite à d'assez faibles dimensions; elle a la forme campa-
nulée et n'est qu'une dilatation du pédoncule. Ses bords coupés
droits et largement béants portent quelques feuilles, plus petites

que celles des branches, mais semblables à elles pour la forme,
inégalement espacées, et aussi quelques appendices bractéi formes,
entiers, disposés également sans régularité. Par l'orifice béant du
réceptacle sort un corps charnu qu'on ne peut mieux comparer
pour la (orme qu'à une pomme de terre longue. Ce corps exsert,
libre d'ailleurs de toute adhérence avec les bords de la coupe, pré-
sente en divers points de sa surface, des rides saillantes, presque
transversales, et plusieurs d'entre elles portent une petite feuille
pennmerve et dentée, pareille à celles qui s'insèrent sur le bord du
réceptacle Ce corps, irrégulièrement cylindrique, charnu, qui porte
des appendices, est donc de nature axile. Mais comme c'est à sa base
et tout autour de son axe que sont creusées dans sa masse les loges
ovariennes, renfermant chacune une graine rudimentaire, faudra-
-i conclure de cette monstruosité que l'ovaire des Poiriers est tout
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qui se relève ne représente que la paroi d'une demi-loge. » L'autre

demi-loge, avons-nous dit, la plus interne, dont le développement

s'est arrêté de bonne heure, ne doit pas être toutefois négligée. Le

sillon intérieur qui la sépare de la derai-loge voisine est situé en

dehors d'elle, et c'est par son ouverture béante qu'elle se vide du

peu de pollen qu'elle peut contenir. » Nous avons observé cette

année un grand nombre d'étamines àeBerberis dans lesquelles cet

arrêt de développement d'une moitié de chacune des loges de l'an-

thère ne s'était pas produit. Chaque loge d'anthère était, par con-

séquent, formée de deux moitiés égales, portant sur le milieu de sa

face tournée en dedans un sillon vertical de déhiscence. L'anthère

était donc parfaitement introrse et s'ouvrait d'abord en dedans, se

partageant ensuite en quatre demi-loges égales ; ce qui n'empêchait

pas les fentes de déhiscence de se continuer ensuite en dehors et de

bas en haut, tout le long du. dos connectif.

M. H. Bâillon. — Sur /'Anemonopsis. — En 1867, nous avons

établi l'affinité de YA. macrophylla avec les Actœa ( Adansonia,

"III, 14). <t Nous pensons, disions-nous alors, que les Anemc-
nopsis doivent être placés tout près des Antinophora et des Cimi-

Clfuga qui sont pour nous des AcLva; il ne reste qu'à se prononcer

sur cette question: 'doivent-ils être conservés comme genre dis-

tinct, ou simplement comme une section caractérisée par le volume
de ses fleurs et le nombre des pièces calicinales ? » Aujourd'hui

que l'on possède en Europe ,de bons échantillons frais et secs de
1'

'Anemonopsis, on peut répondre plus affirmativement à cette ques-

ùon, M. J. Hooker, qui ne connaissait sans doute pas notre opinion,

Puisqu'il n'en parle pas en traitant de YAnemonopsis (Bot. Mag.,

1 6413), la confirme cependant en déclarant cette plante « a near

tilied to Gimicifuga », et l'en distingue parla largeur des fleurs,

la forme des pétales, etc. Les fruits secs et les graines rugueuses

soût bien, en effet, d'un Cimicifuga. La base de quelques «pé-
tales » est bien un peu épaissie, mais nous n'y voyons pas, à l'état

Kc
i la fossette nectarifère dont on a parlé. Le périanthe est im-

b«qué, et ses folioles extérieures sont plus courtes, plus larges,

Plus colorées que les extérieures. Le même fait se produit dans les

"ytirosperma dont l'organisation florale est celle de YAnemonopsu.

ce dernier a souvent trois carpelles ; ils deviennent des follicules

et s'ouvrent du côté placentaire. Les anthères sont basifixes, in-



trorses et légèrement apiculées. Il n'y a plus, ce nous semble, à

hésiter: l'Anemonopsis ne peut constituer qu'une section du genre

Âctœa, à grandes fleurs; ce sera donc notre A. macrophylla.

M. H. Bâillon. — Sur TAkania. — Cette Sapindacée remar-

quable a fleuri au Jardin algérien du Harama, et M. Decaisne n'a

pas manqué de la déterminer comme « Térébinthacée». Jusqu'à

présent elle n'existait en fleurs dans aucune collection française.

Nous avons pu confirmer cette opinion, autrefois émise par nous,

que les fleurs présentent un cas remarquable de périgynie dans

une famille classée par tous parmi les groupes hypogynes. Le récep-

tacle, dont la paroi est mince, a la forme d'un cornet obconique

au fond duquel s'incère le gynécée. Sur ses bords sont portés le

calice et la corolle. Le premier est imbriqué, et je vois la seconde

toujours tordue dans le bouton ; les pétales ne portent aucun ap-

pendice, et ils sont sessiles. Ce qu'il y a de plus remarquable, c'est

que l'insertion des étamines ne se fait pas au même niveau que

celle des pétales, mais bien plus bas, c'est-à-dire très'peu au-dessus

de la base même du gynécée. L'androcée est donc presque hypo-

gine, tandis que le périanthe est très nettement périgyne. Cette

gradation dans la périgynie, en allant des étamines aux pétales et

aux sépales, est remarquable au point de vue de la philosophie

taxinomique
; elle existe dans un certain nombre d'autres types et

prouve, une fois de plus, qu'on 'a exagéré la valeur absolue du

caractère de l'insertion pour le classification. M. F. Mueller a rangé

YAkania parmi les Staphyléacées. Pour nous, par ses feuilles pen-

nées, son inflorescence, sa corolle, le régularité de sa fleur, il nous

parait un type très analogue aux Xanthoceras, lesquels, avons-
nous dit, il est vrai , ramènent des autres Sapindacées régulières

au type des Staphyléacées. Les ovules sont seulement moins nom-
breux dans les Akania que dans les Xanthoceras, chez lesquels le

disque forme, comme l'on sait, cinq prolongements en forme de

cornes alterm pétales. 11 n'y a que deux ovules dans chacune des

trois loges
;
insérés l'un à droite et l'autre à gauche du bord interne,

ils se tournent d'abord plus ou moins nettement le dos.

Le Secrétaire : Mussat.
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M. Ascherson. — Note sur le genre Anosmia Bernh. — On re-

garde YAnosmia idœa, décrit assez complètement par Bernhardi

(in Linnœa [1832], 608), comme synonyme du Smyrnium apiifo-

lium W. {Spec, I, 14G8), espèce sous le nom de laquelle la plu-

part des auteurs (Spreng., Syst., 1, 891. — Boiss., FI. or., II,

927) ont décrit la plante récoltée par Sieber, près de Lassité, en

Crète. Les types de Willdcnow et Bernhardi, qui se trouvent dans

l'herbier de Berlin, m'ont permis de constater qu'il y a là une

double erreur, reconnue, il est vrai, il y a un demi-siècle par

Schlechtendal. L'espèce de Willdenow, décrite très-incompléte-

ment d'après un médiocre échantillon récolté par Gundelsheimer,

compagnon de voyage de Tournefort, qui appelle cette plante

{Corolt., 22) Smrjmium creticum Paludapii folio, n'est autre

chose qu'une forme peu remarquable du S. Olusatrum, à feuilles

florales trifides, non ternées. Les feuilles caulinaires inférieures

sont normales et j'en ai vu de semblables (feuilles trifides) sur des

échantillons normaux du midi de la France, de Sicile et d'Algérie.

Je n'ai vu dans la plante de Bernhardi aucune ressemblance avec

un Smyrnium quelconque. C'est tout bonnement un Conium, à

rapprocher du C. divaricatum Boiss. et Orphan., plante des mon-
tagnes de Grèce, qui diffère du C. maculatum de l'Europe cen-

trale par des segments foliaires plus larges et plus obtus, les folioles

<fe l'involucre et des involucelles plus é

s plus longs, les fruits moi
ondulées; différences légères et peu <

foi-même (FI. or., II, 922) regarde son espèce comme variété au

Conium maculatum; opinion vraisemblablement bien fondée.

11 est vrai que Bernhardi et avant lui Treviranus (Symb. phy-
to r -

J 1 [1831], 72) ont décrit le fruit de YAnosmia comme pourvu

de vallécules univittées et à commissure très-étroite. Aucune de ces



assertions n est exacte
; mais 1 erreur s explique par le fait singulier

delà déhiscence précoce du fruit des Conium. En effet, les bords

des méricarpes se séparent et la commissure est entrebâillée sur

des fruits encore complètement verts.

M. H. Bâillon. — Sur Vinvolucelle des Dipsacées. — On sait,

par les observations toujours exactes de Payer (Organog., 629,

t. 131) que le « calicule » des Dipsacées naît le plus souvent par

quatre ou par huit mamelons qui se montrent sur le réceptacle

floral avant la corolle. Ces organes qui s'unissent ensuite dans une

étendue variable, représentent des bractées réunies en verticales,

comme le sont parfois les feuilles; et nous présentons des échan-
tillons qui prouvent que ces bractées peuvent çà et là devenir ferti-

les. Dans ce cas, un petit groupe floral, qui est une cyme ou
plutôt un glomérule (bi- ou pluriflore), se substitue à une fleur

iso ee dans l'aisselle d'une bractée de l'inflorescence; et alors

celle-ci rappelle tout à fait celle de plusieurs Synanthérées telles
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d'une fleur. A cette donnée nous ajoutons que les fleurs surajou-

tées sont plus jeunes que la fleur normale. M. Duchartre ignorait

sans doute ces faits publiés dès 1823, car il a écrit, près de vingt

ans plus tard, les choses les plus obscures et les plus illogiques sur

l'involucelle des Dipsacus dont il va jusqu'à trouver l'analogue

dans la fleur des Helianthus. Il est vrai que M. Duchartre s'est ici,

comme toujours dans ses rares travaux originaux, basé sur des ob-

servations inexactes. Et comme il s'est trompé sur l'ordre d'appari-

tion des parties, il ne peut tirer de ce qu'il croyait être vrai que des

conclusions erronées. D'ailleurs il considère la couche superficielle

de l'ovaire des Composées, Dipsacées, etc., comme représentant la

base du calice adhérente au gynécée, et il résulte de tant d'erreurs

accumulées cette appréciation plus que singulière, qu'il y a « deux

sortes d'aigrettes chez les Composées : l'une que l'on peut nommer
calkinale, formée par le limbe du calice le plus souvent décomposé
en poils simples ou rameux ; l'autre, que sa nature peut faire nom-
mer bractéale, résultant de petites bractées soudées d'abord à l'ovaire

dans toute sa longueur et libres ensuite au-dessus de lui. »

M. Duchartre croit même prouvé, « par l'exemple de YHelianthus

unnuus, qu'il est possible que ces deux parties existent simultané-

me 'it », et parlant du véritable calice des Composées, il croit que
4 l'aigrette des Bidens doit être de cette nature; aussi, dans le B.

iripartita par exemple, la couleur verte du fond du tube de la co-

ro,le Paraît indiquer le calice adhérent dans son entier. »

M. H. Bâillon. — Sur quelques Ourouparia. — La première es-

pèce de ce genre dont nous ayons à parler est teSabicea Perrottetii

A. Rien:, des Philippines, plante décrite jusqu'ici comme ayant des

fleurs en corymhe, et dont De Candolle s'est demandé s'il ne fallait

pas faire un Uncaria. Le doute n'est plus possible en présence des

l,eanx échantillons de celte plante rapportés de Manille par

M
- Barthe en 1857. Plusieurs inflorescences y sont avortées, et

lf,,ir
pédoncule remplacé par le croc axillaire caractéristique. Ce

'l'le cette plante présente de plus remarquable, c'est l'inflorescence :

elle ne ressemble plus en rien à un capitule dans VOurouparia Per-

rotitin. Toutes les fleurs v sont en effet pédicellées, de même que

les fruits, et leurs pédicelles sont eux-mêmes disposés en cymes
sur des axps cÛMn,i„;,^ „.,: *„..„ A;„ a rr,ant fin sfimmct du nédon-

J "s, et leurs pédicelles sont eux-mêmes .n>p.-«> '"
<
>'"^

? fâk* secondaires qui tous divergent du sommet du pédon-
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cule commun. Les cymules partielles deviennent même unilatéra-
les par épuisement; et c'est l'ensemble de cette ombelle de cymes
que Richard a considéré comme un corymbe. Les fruits sont des
capsules septicides, et renferment des graines prolongées en pointe
a chaque extrémité

;
le prolongement inférieur souvent dédoublé;

ils sont surmontés des divisions linéaires et involutées du calice; ce
qui leur donne un aspect tout particulier. Cette plante devient le

type d une remarquable section du genre (Poduncaria).

Jj ù "n °urouPariak Madagascar; ce qui ne paraît pas avoir
.gnalé. Dupetit-Thouars l'y avait déjà observé

; mais les très-
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libres, et la corolle est étroitement imbriquée. Il y a dans cette

plante une tendance très-marquée à l'aplatissement et à l'induration

des pédoncules floraux, et c'est ce qni la rapproche extrêmement

des Nauclea qu'on a déjà bien souvent réunis aux Uncaria dans un

seul et même genre. Le fruit par lequel diffèrent seulement les

deux types, n'est pas connu de nous ; il est probable que son étude

nous forcera de faire du Cinchona globifera une espèce du genre

Ourouparia. L'avenir nous fera vraisemblablement connaître que

les fruits de cette plante sont ceux de YOurouparia guianensis.

Ului-ci a souvent les crocs axillaires très-prononcés, tandis qu'ail-

leurs ils sont remplacés par des pédoncules florifères comprimés,

tout comme ceux du Cinchona globifera. Si, comme il est possible,

l«f variations relatives à la pubescence ou au velouté des feuilles

et des fleurs n'ont pas ici une valeur spécifique, et qu'il n'y ait en

Amérique qu'un seul Ourouparia, dont Y Uncaria tomentosa DC.

[Nauclea aculata H. B. K.) ne soit qu'une forme, il en serait de

même de notre Ourouparia polycephala.

SÉANCE DU 7 JANVIER 1880.

Présidence de M. BAILLON.
M. H. Bâillon. — Sur /'Hachettea, nouveau genre de Balano-

phoracées.— C'est M. Balansa qui a trouvé à la Nouvelle-Calédonie ce

remarquable type qui n'a do comparable, parmi les genres connus,

que le Dactylanthus de la Nouvelle-Zélande. Il a en effet de commun
avec lui que les fleurs n'occupent pas l'aisselle des écailles colorées

Portées par les axes aériens, mais sont disposées sur des axes secon-

daires eux-mêmes nés dans l'aisselle de ces écailles. Seulement, les

inflorescences mâles sont des grappes et ne se disposent pas en
sorte de corymbe terminal, comme dans les Dactylanthus. Les pe-
u <es grappes sont échelonnées de bas en haut dans les aisselles, à

Partir d'une certaine hauteur. Chacune a son petit axe principal

cannelé, chargé de bractées alternes, courtes, avec un pédicellc

"oral dans leur aisselle. Tandis que le Dactylanthus est un type

élément réduit qu'il ne possède même pas de périanthe maie,

celui-ci existe dans YHachettea, formé de trois folioles concaves en

«edans, valvaires dans le bouton, légèrement charnues. Elles sont

Presque complètement libres. Leur basecorrespondàun léger empàtc-

raem du réceptacle au niveau duquel s'insèrent les deux étamines,



formées d'un filet court, épais, dressé, et d'une anthère terminale,

à loge finalement unique, arquée, dont la ligne de déhiscence
occupe la convexité et regarde en haut et un peu en dehors. Les

fleurs femelles sont disposées en épis axillaires sessiles à l'aisselle

d'une courte bractée, et formées d'un ovaire infère que surmonte
un petit périanthe gamophylle, épais, tubuleux, trilobé, valvaire,

disciforme. De son centre sort un long style claviforme et papil-
leux. Nous n'avons point vu d'ovules libres dans l'ovaire, et le fruit

nous est inconnu. Seulement, en coupant en travers la masse ova-
rienne, on y aperçoit l'orifice béant de deux à quatre cavités inégales.
Sont-ce des sacs embryonnaires ? Toutes les parties aériennes do,

1
H. austro-caledonica sont d'un rouge plus ou moins vif et noircis-

sent par la dessiccation. M. Balansa n'a pu se rappeler sur les raci-

nes de quels arbres cette plante était parasite. Elle est nettement
•boique, et les pieds femelles ont été récoltés en abondance, tandis
que nous n'avons sous les yeux qu'un seul pied mâle. Elle a été dé-
fi «inerte parM. Balansa, vers 1,000 ou 1,200 mètres d'altitude, sur le

n -smt occidental du Mont Mi (n. 1329), dans les forêts situées au
suddeCanala(n. 1805) et sur le Mont Humboldt (n. 3556), couverte
ne fleurs en novembre, en février et en mars. Ses rameaux aériens
sont hauts de 2 ou 3 décimètres.
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vaux, médecin de la marine, qui a visité cette année les tribus des

Pebas et des Ticunas, et qui a trouvé le S. Casielnœana depuis Teffé

et Caldéron sur l'Amazone, du côté du sud-est, jusqu'à une faible

distance au nord de la rive droite du Rio-Negro, et, dans la Colom-

bie à l'ouest, jusqu'à une centaine de lieues à l'est de la chaîne des

Andes. Nous savons par le même explorateur que dans le Soli-

moens, le Javari, l'ica et le Yapura, c'est toujours celte même es-

pèce dont l'écorce sert à préparer le poison ; et c'est bien aussi la

même plante que le professeur Jobert a employée sur place pour

l'extraction du Curare. Nous avons donc à notre disposition de

nombreux échantillons de cette espèce; mais les meilleurs pour

l'étude de la fleur sont encore ceux que M. de Casteluau a rappor-

tés du pays des Pebas. Quant au fruit mûr, nous ne l'avons pas en-

core vu; il doit être de petites dimensions. L'inflorescence est

décrite comme corymbiforme ; c'est une grappe très-ramifiée de

cymes, dont toutes les ramifications sont courtes, trapues, très-

serrées les unes contre les autres. Chaque fleur a un calice formé

ordiuairement de cinq sépales, épais, ovales-aigus, libres dans pres-

que toute leur étendue, et qui possèdent cette propriété, si fré-

quente dans certains groupes de gamopétales, de se rapprocher

étroitement les uns des autres et de se porter vers le gynécée, en

exagérant encore l'imbrication de leur préfloraison quinconciaie,

à l'époque de l'épanouissement da la corolle. Il en résulte que

colle-ci est chassée de la fleur et que, pour cette raison, il est

presque impossible de rencontrer une corolle adulte. Alors elle est

à peine plus longue que le calice. Ses lobes sont valvaires et conca-

ves en dedans; ce qui les fait paraître indupliqués. Quant aux eta-

mines, elles ont un filet assez court, inséré sur la corolle; et les

anthères introrses, plus courtes que celle-ci, sont garnies vers leur

base d'un bouquet d'assez longs poils inégaux et descendants. Le

sommet stigmatifère du style est renflé en une petite tête obtuse-

ment bilobée, et la cloison de séparation des deux loges ovariennes

Peut, dans certains cas, se résorber dans sa portion supérieure.

D'après M. Crevaux, cette liane atteint une vingtaine de mètres de

haut. Certaines des feuilles qu'il a rapportées mesurent 22 centi-

mètres de long sur 19 de large, et les crocs stériles que la plante

Porte assez souvent, sont de la grosseur d'une plume de corbeau.

C'est donc probablement l'espèce du genre dans laquelle ces diver-
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Bien différente de cette espèce est celle que M. Crevaux indique
comme faisant la base du Curare des Indiens Trios, lesquels habi-
tent le haut Parou, l'un des affluents de l'Amazone du côté de

1 Océan Atlantique, au sud de la Guyane française, et à une ving-
taine de degrés à l'est du centre de production du S. Castelnœana.
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étudiées par Schomburgk. Il nous a semblé équitable de lui donner

nom du voyageur qui nous l'a fait connaître; ce sera donc notre
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mités et penninerves; les deux nervures secondaires qui se delà-
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M. H. Bâillon. — Strr deux «m </e motistruosités. — J'ai dit

qu'à mon avis, les cas de tératologie végétale n'expliquaient sou-

vent rien, parce qu'ils pouvaient servira expliquer les opinions les

pins opposées, et que les monstruosités ne sont utiles que lors-

qu'elles exagèrent ou reproduisent môme simplement un état qui

a existé à une certaine époque de l'é\olulion normale; état qu'on

connaît d'ailleurs par d'autres procédés d'investigation. Un bota-

niste contemporain a répondu, il est vrai, à cela que ce n'est pas

l'usage de la tératologie qui est nuisible, mais bien l'abus. Il aurait

dû nous faire savoir en môme temps où l'usage finit et où

l'abus commence. Pour le moment, bornons-nous à l'exposé des

faits suivants.

Dans un Jasminum cultivé sous le nom de J. grandiflorum, je

itô, au lieu d'un gynécée normal, un ovaire membraneux et vert

sur les parois duquel il y a deux étamines. Tantôt elles sont por-

tes vers le milieu de la hauteur de sa surface intérieure; tantôt

Plus bas, et parfois aussi tout à fait en bas, sans affecter de relation

avec la paroi ovarienne. Ces étamines anormales ont, en un mot,

tantôt une insertion foliaire, et tantôt une insertion axile. Dira-

l-on qu'elles remplacent les ovules qui font ici défaut, que l'insertion

•te unes explique celle des autres, comme on l'a dit pour certaines

%tacées qui possédaient des étamines intra-ovariennes? Alors, et

***** les cas, on pourra conclu--, que l'insertion des ovules se fait

a volonté dans une môme plante, ou sur le réceptacle, ou sur les

feuilles carpellaires.

»ans un Delphinium Consolida, à fleurs en partie vin-cent*s, .

n'y a ordinairement qu'un seul carpelle, comme dans l'état normal
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(c'est cette espèce qui a été parmégarde nommée D. Staphisagria,

dans les fig. 51, 52 de YBistoire des plantes). Ce carpelle est or-

dinairement béant. Sur ses bords plus ou moins étalés, il y a sou-

vent des ovules plus ou moins foliacés, imparfaits. Ailleurs, ces

bords sont entiers et ne portent aucun moignon d'ovules. Ceux-ci se

trouvent placés sur une languette plus ou moins proéminente, dres-

sée de la base de l'ovaire en face de la fente que forment les bords

non réunis. Ce placenta ovulifère simule un bourgeon axillaire de

la feuille carpellaire plus ou moins étalée. Ici l'on peut, si l'on

veut, dire que le placenta est un rameau axillaire ; ailleurs on peut

dire que la placentation foliaire, sans l'intervention d'aucun axe,

est parfaitement démontrée. Aujourd'hui que nous avons déclaré

que l'ovule n'est, à notre avis, l'analogue, ni d'un rameau, ni d'un

bourgeon, ni d'une feuille, mais un organe sui generis, comme le

réceptacle des organes reproducteurs femelles d'un grand nombre
de Cryptogames, il nous importe fort peu qu'on admette que tous

les placentas soient d'origine foliaire, ou tous de nature axile.

M. H Bâillon. - Sur un parasite qui détruit les Melons. -
Dans plusieurs provinces de la Perse, les Melons ont été cette année
en grande partie détruits par un parasite qui affaiblit les tiges, les

empêche de produire leurs fleurs, puis les tue. C'est une sorte de
gros bourgeon qui est souvent accompagné de plusieurs au-
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n'est pas rare aux environs de Bagdad, d'Ispahan, de Singara, à

Silena où elle détruit les Concombres. On a malheureusement né-

irligé pendant de longues années d'empêcher les graines nombreu-

ses et ténues de se répandre dans la terre, et aujourd'hui la plante

germe quelquefois en quantités effrayantes. Comme la tige fleurie,

haute d'un ou deux pieds, est très-facile à apercevoir, le meilleur

remède à employer parait être l'arrachage, à l'époque où les fruits

ne sont pas encore formés. Si ceux-ci étaient mûrs, il conviendrait

de les enlever avec soin avant la déhiscence et de les brûler.

M. H. Bâillon. - Sur un Gartner» de l'Afrique tropicale occi-

dentale. — les Gœrtnera ont passé jusqu'ici pour n'appartenir

qu'aux iles Mascareignes et à l'Inde. Nous avons dit cependant

qu'ils se trouvaient aussi dans l'Afrique tropicale occidentale {Hist.

des plant., VU. 412). Nous nous fondions sur l'examen d'une es-

pèce récoltée au Gabon par MM. Duparquel et Griffon de Bellay

(n. 232) et qui appartient certainement a ce genre; nous la nom-

mons G. occidentale. Nous avons retrouvé la môme piaule parmi

celles que Heudelot (n. 888) a récoltées, il y a plus de quaranlc

ans, sur |e Bio-Pongos, en Sénégambic. Ses notes nous apprennent

que c'est un arbuste multicaule, élevé de 3 mètres, à rameaux

droits effilés et qui fleurit en mai, près des eaux vives de Kissy.

Son bois est mou, ses rameaux en partie creux, tous ses organes

glabres, ses feuilles opposées, pétiolées, lancéolées, acuminees, et

ses stipules réunies en une longue gaine cylindrique qui atteint le

milieu de la hauteur des entre-nœuds. Les inflorescences sont ter-

minales; ce sont de grandes grappes, plusieurs fois ramifiées, <ic

cymes dans lesquelles les divisions des axes sont toutes °PP°**S'

et les fleurs petites (1 cent.) et très-nombreuses. Chacune d elle, a

«n calice cupulilbrme, entier ou denté, une corolle tubuleuse, v 1-

«fc, cinq étamines incluses, a anthères dorsifixes mais inseiet

«•rie sommet du fllet près de leur base. Au-dessousdcse animes k

tabede la corolle t-t «ami de longs poils soyeux et blanchattu,

ovaire est libre surmonté d'un style à deux branches stigmati-

ftres aiguës et rec

'

um;es et dmcunc des deux loges ovariennes ren-

feme un étroit ovule à mieropyle extérieur et inférieur. M™*
Wqw sessiles dans les dichotomies de l'inflorescence,

s n tgarin,

^ calice à peine accru, ovoïdes-oblongs, souvent un peu a* ^



sommet, glabres et monospermes. Nous n'avons pas vu de graines

mûres. L'apparence de toute la plante est celle de certains Uragoga,

sauf l'indépendance du fruit, et confirme pleinement ce qu'on a dit

des étroites affinités de ce dernier genre avec les Gœrtnera.

U. H. Bâillon. — Sur les styles des fleurs mâles des Bégonia.

— Depuis que les horticulteurs ont obtenu un grand nombre de

fleurs doubles de Bégonia, on observe dans beaucoup d'entre elles

des styles plus ou moins développés, tout chargés de papilles stig-

matiques. La première idée qui vienne à l'esprit, c'est que dételles

fleurs sont femelles. En les étudiant aussi jeunes que possible, on

voit cependant qu'elles ne possèdent jamais ce réceptacle en forme

de bourse dans lequel se développe l'ovaire, et que ce sont des cta-

mines. ordinairement très-nombreuses, qui peu à peu s'y transfor-

ment en pétales. 11 s'agit donc ici de branches stylaires dévelop-

pées dans des fleurs mâles. Le l'ait n'est pas absolument nouveau.

Nous avons vu dans les fleurs mâles du Ricin, qui ne renferment

normalement aucun élément de gynécée, des branches stylaires

chargées de papilles stigmatiques et fort développées (Et. aèn. B*-

phorbiac, 205, t. 11, Dg. 5). Souvent les fleurs mâles de Bégonia

dits tubéreux qui renferment les styles dont nous parlons sont très-

pleines ; leurs nombreux pétales répondent aux étamines transfor-

mées. Dans ees mêmes plantes, si les fleurs doubles sont femelles.

comme il arrive dans la Gloire de Nancy et dans des variétés ana-

logues, le nombre des pétales est jusqu'ici beaucoup moins consi-

dérable. On sait d'ailleurs qu'il y a des Bégoniacées dont les fleurs

femelles possèdent un androcée rudimentaire, et Ton comprend que

celui-ci puisse subir la transformation pétaloïde; mais les pétales

accidentels sont généralement peu nombreux quand le nombre des

organes mâles est lui-même peu considérable.

Bâillon. — Sur un t l usage du Redoul.

tham et Hooker les ont pla<

gées avec lesquelles nous ne leur voyons aucune affinité. M. Adol-
phe Chatin, qui a publié une organogénie des Limnanthées et des

• ' je'n ~. ires-analogue à celle de Payer, établit pour l'ensemble,
une« famille nouvelle » qu'il appelle Coriaraceœ vel Çoriarincœ, au



sujet de laquelle il a écrit des choses telles (nous y reviendrons)

qu'on se prend à douter qu'il en ait bien observé l'évolution florale.

Il nous a promis que « plus tard, dans un autre travail », il recher-

chera « quels peuvent être leurs alliés ». Peut-être ce travail fera-

t-il partie du grand ouvrage sur les familles qu'il annonçait, il y a

bien des années, parmi ses titres académiques. En attendant,

comme il fallait classer les Coriaria dans un tout autre groupe que

celui où on les place ordinairement et surtout les bien séparer des

Limnanthes, contrairement à l'opinion de M. Chatin, nous les

avons rangés avec doute parmi les Rutacées (Hisl. des pL, IV,

425). Ils se trouvent là dans le voisinage des Ailantes et des Clave-

l'ers, et c'est ainsi qu'on les a disposés dans la plantation de l'E-

cole de la Faculté de médecine. Or il s'est trouvé que les Bombyx
Je l'Ailante ont abandonné cet arbre pour se porter en quantité

sur le Zanthoxylum fraxineum et surtout sur le Coriaria myrtifo-

'*« qui a été cette année en grande partie dévoré. On peut tirer de

ce fait quelques conséquences favorables aux affinités des Rutacées

# du Redoul, en même temps qu'à une époque où les procédés

d'exploitation de la soie du Bombyx Cynthia deviennent l'objet

ll un certain nombre de perfectionnements, il ne sera peut-ôtre

Pas inutile de savoir qu'on peut employer en grand le Redoul à

•alimentation du Ver-à-soie de l'Ailante.

M- H. Raillon. — Sur te Baume de Guatemala. — Sous ce

UOm
,
le commerce reçoit depuis quelque temps un baume destiné

(<

à falsifier le Raume du Pérou. » Son odeur est plus résineuse,

beaucoup moins agréable, et sa valeur, par suite, peu considérable.

*>es fruits de l'arbre qui donne cette substance ayant été envoyés

fJe cuantla Morelosà MM. Rousseau et Olivier, j'ai pu les examiner
et Y reconnaître les gousse d'un véritable Totuifera ou Myroxylon.
t ;c-mme d'ailleurs la graine n'était pas adhérente au péricarpe et

'lue son enveloppe n'avait point abandonné l'embryon ;
comme en

m,'me temps la surface de celui-ci était légèrement sillonnée de

r "les qui pénétraient dans la profondeur des cotylédons, j'ai conclu,

au'ant que je le pouvais faire en l'absence de feuilles, de fleurs et

que j'avais sous les yeux une forme du Tolui-

. croyait jusqu'ici que cette espèce ne finirais-

i

réàiie brûlée dans les temples en guise d'encens et i
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irait pas dans la composition d'un médicament quelconque importé

en Europe. Nous avons été amené par nos recherches sur les To-

luifera (Voy. Compl.-rend. Assoc. franc, av. se, II, 510, t. 10) à

n'admettre que deux espèces de ce genre, et nous avons fait remar-

quer qu'entre autres caractères, elles sont séparées par celui-ci :

que les colytédons sont entiers et lisses dans le T. Balsamum, tandis

qu'ils sont ruminés dans le T. peruifera. Nous devons ajouter que

dans la plante au Faux-Baume de Guatemala qui nous occupe ici,

les divisions des cotylédons sont beaucoup moins profondes et

moins nombreuses que dans l'espèce type.

M. H. Bâillon. — Sur la tribu des Labordiées. — On a désigné

sous ce nom un groupe de Loganiacées, formé du seul genre La-

bordia. Dans la tribu voisine (Euloganiées) on place, entre autres,

les Geniostoma, et l'on distingue cette dernière tribu par une co-

rolle imbriquée, un fruit capsulaire et des fleurs unisexuées. Aux
Labordia, au contraire, on accorde ou on a accordé, à une certaine

époque, des fleurs hermaphrodites, une corolle valvaire et une baie

sèche pour fruit. Plusieurs de ces caractères ont été réformés par

MM. Bentham etHooker(Gen., II, ?92)qui ont conservé comme par-

faitement distincts les deux genres Geniostoma et Labordia. Cette

opinion ne peut se soutenir quand on analyse toutes les espèces de

ces deux genres. Les Labordia n'ont pas tous les fleurs herma-
phrodites, et beaucoup d'entre elles sont unisexuées, assez souvent
même polygames-dioïques. Leur corolle est imbriquée ou plus sou-
vent tordue. En pareil cas, elle rappelle tout à fait celle des Apo-
cynees, et nous pensons que c'est à cette dernière famille que doi-
vent m rapporter les Labordia. L'existence de stipules entre leurs
temlles est le seul caractère qui pourrait les en séparer, s'il n'était
démontre qu'on a accordé ici une valeur trop absolue à la présence

mêl 1 T/,
6 C6S °rganes qui

'
on le sait maintenant, peuvent

même f ire totalement défaut dans de véritables Rubiacées Le La-

de225^ ?
a t0US 1CS Caractères ^entiels. Par la «ongueur

f>J J ? , ! '

6n mème lemPs > semblable aux vrais Labordia-

UkSLSL i !

CaPSUlSire
'

2 °U 3 *mèl'

e
' ^ 'es valves une

tom« plus ou
**.Placeiltas ^Paraissent, comme ceux des Genios-m -

ou moins proéminents autour des graines. Seulement-



tandis que le style des autres Labordia est supérieurement partage

en deux lobes, celui du L. thiifolia est presque entier. Assez sou-

vent cependant il y a un tout petit sillon indiqué au sommet; mais

comme, dans plusieurs Labordia vrais, l'extrémité du style n'est

partagée que dans un tiers ou un quart de sa portion supérieure, le

L. tinifolia est, à cet égard, intermédiaire aux L. vrais et aux autres

Genio&toma. Quant aux inflorescences des Labordia, elles ne sont

pas toujours, comme on l'a cru, « cymœ confertœ pauciflorœ » ;

elles peuvent être des cymes lâches, multiflores. En somme, tous

les Labordia doivent, à notre avis, rentrer dons le genre Genios-

ioma, et la tribu des Labordiées doit complètement disparaître. Le

L tinifolia étant pris pour type d'une section {Darbolia) du genre

Geniosioma, cette section sera caractérisée, et par la longueur du

tube de la corolle, et par l'intégrité presque complète du sommet

du style, et aussi par la nature de l'inflorescence en cymes termi-

nales, non contractées, ramifiées et multiflores. Cette dernière dis-

position se retrouve dans d'autres Labordia exceptionnels dont

nous ferons aussi une section du genre Geniostoma, sous le nom
de Habdolia. A considérer ceux-ci, avec l'inflorescence dont nous

Parlons, leurs grandes fleurs à corolle très-aiguë et très-fortement

tordue dans le bouton, et leurs feuilles pâles, glabres, lancéolées,

assez longuement pétioléea, il est bien difficile de ne point recon-

naître une étroite affinité de ces plantes avec les Apocynées. L'es-

pèce qui représente surtout ce groupe, c'est-à-dire notre L. Echitis,

figurait jadis parmi les Apocynées indéterminées des Sandwich de

herbier du Muséum
;

puis, elle en avait été écartée pour être

rangée dans les Rubiacées incertaines, évidemment parce que ses

feuilles sont réunies par de courtes stipules interpétiolaircs et vagi-

tifomies.Les seules fleurs de cette plante que nous puissions étu-

^ sont mâles. Elle a été trouvée à Hawaii par M. L Rem y

fc° 363 bh), il y a une trentaine d'années. Bien voisine de cette es-

P*w en est une autre, récoltée par le même botaniste (no 358 *«),

d»ns les montagnes d'Oahu. Ses feuilles elliptiques-aigues, plus

^ades, plus molles, entières ou subdentées, sont tout a fa.t celles

f
certaines Cyrtandracées (d'où le nom de G.Wand™^

"

flei>rs sont mâles aussi, a î fortement tordue et pointue

! bouton, des anthères subsessiles et î sommet stylaire hi-

nûorescences sont plus contractées que <
l'espèce



précédente. Par son port et son feuillage, le G. (Labordia) Remyana
relie les deux espèces précédentes à celles qu'a décrites M. A. Gray.

C'est aussi une plante glabre d'Hawaii, à rameaux élancés, à entre-

nœuds très-allongés, à feuilles pétiolées, elliptiques-obovales, avec

le limbe membraneux, atténué à la base et courtemenl acuminc

au sommet. Les cymes terminales sont courtes, lâches, pauciflores,

avec les sépales triangulaires, imbriqués, les corolles aiguës et tor-

dues et un ovaire à 2, 3 loges. Un autre Labordia du même collec-

teur (no 362), trouvé à Hawaii, relie le précédent au L. fagrœoidea
de Gaudichaud (et peut-être en sera-t-il considéré comme une

forme). Nous le nommerons L. Iiedyosmifolia, ce qui indique assez

l'apparence ds ses feuilles lancéolées, à pétioles courts, à nervures

très-prononcées, à gaine interpétiolaire courte, béante, échancrée
dechaque côté, à fleurs nombreuses, réunies en cyme corymbiforme
courte, mais lâche. Les divisions de la corolle sont très-aigùes, ré-

11;
cbies. Les deux loges ovariennes sont incomplètes, comme dans

plusieurs autres Genhitoma et Labordia; ce qui rapproche encore
davantage ces plantes des Willughbéiées. C'est peut-être encore une
torme du L. fagrœoidea que notre L Motokaiana, récolté a .Molokai

par M J. Rémy
(
no 363), et qui a les feuilles bien plus étroitement

lancéolées, plus longuement pétiolées, avec des entre-nœuds bien
moins rapprochés. Ses inflorescences sont contractées et pauciflores,
et tes divisions de ses corolles linéaires
nous devons hésiter

que nous venons de
type de Gaudichaud i

sommet. Ce qui fait que

spécificité des deux derniers Labordia

ier, c'est que les fleurs de l'échantillon

• peu près complètement inconnues„aclulte * Je ne connais poinl le L
-
s*»ilis * m- ^y 5

mais

le I.fa^Sr
ej

'
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M. H. Bailloîi. — Sur u«e forme particulière de fleurs irrègu-

Hères chez les Composées. — Culte forme s'observe notamment
dans lis Schlechtendihlia, don! les auteurs les plus récents (B. H.,

Cm., II. 484) décrivent la fleur comme régulière, en ces termes :

« Coro//œ régulâtes, tubulosœ, tenues, extus villoue, inlus gtabrœ,

iïmbo huud amplialo b-partito ». Il y a plusieurs points à réformer

dans cette définition. La corolle n'e.-t pas régulière et n'est pas

'ûUemcnt glabre en dedans. Comme les affinités non douteuses de

te genre sont avec les Mutisiées, la prétendue régularité de la

corolle en faisait dans cette série un type anormal. Mais s'il est vrai

que le bouton est régulier et que les cinq divisions de la corolle ar-

rivent au même niveau par leur sommet, il est certain que ces cinq

tobes ne sont pas éi:aux. El d'abord, les cinq fentes qui les

^parent les uns d s autres sont inégales. Deux d'entre elles sont

l(
'

s plus longues; elles limitent un lobe qui, pareil par sou sommet
"A quatre autres, est plus large qu'eux vers sa base. Intérieure-

meut il est garni d'un duvet velouté brun, plus abondant, surtout vers

**« presque to'alement. Une semblable corolle ne saurait être con-

^fos comme rég dière, mais on voit à quelle cause toute parti-

Qtifcttt* (!„e son irrégularité, et comment celle-ci peut échapper

Conservateur quand la fleur n'est pas bien épanouie. Vers son

***** lo stylo du Schlechtendahlia est creux et découpé de deux

|,lllrs "en<s obtuses. L'aigrette n'est pas tonnée de languettes

J

Uou Puisse définir comme « sélacées. » Ce sont des lames apla-

"î prolongées supérieurement en une très-longue pointe atténuée,

ma ' 8 non cjlindrique
-, il v en a souvent une dizaine, et elles sont

"Piquées. Le récepiacle'du capitule a la forme d'un cône renversé,

.

0nl

L

l1 b«se supérieure, a peu près plane, porte entre les fleurs

^ h^m «î'asse, ln:,,s po.h duveteux et bruns. Les feuilles op-



posées que portent les axes florifères t largement unies à leur

base etconnées en forme de gaîne. Tous ces caractères, méconnus

en partie jusqu'ici, nous portent à faire du Schlechtendahlia une

sous-tribu distincte dans le groupe des Mutisiées, dont il a, en

somme, la corolle bilabiée. mais ivèe une lèvre formée d'un des

cinq lobes de la corolle, et l'autre, de quatre lobes, eux-mêmes iné-

galement élevés deux à deux.

M. H. Bâillon. — Sur le Vaoacoua de Madagascar. — Dernier

a observé l'arbre de re nom dans le nord de Madagascar, à Diego-

Suarès, sur les montagnes Antsingui (2« env., n. 2d0), el il en

avait remis un petit échantillon à Boivin (n. 2,452). Il soupçonne

que c'est un Strychnes, et cette opinion étant pour nous confirmé»',

nous en ferons le S. Vacacoua. C'est « un arbre droit, à écorce lisse

et verdàtre, dont le tronc a de 30 à 40 pieds de hauteur et 2 pieds

de diamètre. » Toutes ses pariies font glabres, et ses feuilles

épaisses, coriaces, rappellent assez celles d'un grand Buis, plus

aiguës, atténuées aux deux extrémités, souvent brièvement acumi-

nées avec l'extrême sommet obtus. En dessous elles sont ternes et

l'on a quelque peine à y reconnaître lu nervation caractéristique des

Strychnos; mais il n'en est pas de même en dessus, où, lisses,

brillantes, elles ont deux nervures basilairesqui montent parallèle-

ment aux bords et sont reliées à la nervure principale par de fines

veines réticulées. Le pétiole est très-court, et sur les rameaux laté-

raux trapus on observe un grand nombre de cicatrices opposées et

rapprochées de feuilles tombées. C'est sur de pareils axes que les

fruits sont portés au nombre d'un, deux ou trois. Leur organisation
et celle des graines démontrent bien que la plante est mStrychnos.
Le fru.t cortiqué, gros comme une aveline ou une petite châtaigne,
est sphenque ou à peu près. Les graines sont peu nombreuses dans

la pu pe m-érieure, et non mûres dans nos échantillons; mais elle»

affectent déjà la disposition pcltée de celles des Strychnos en géné-
ral. Il y a plusieurs espèces de ce genre à Madagascar.

i'éL!!* f
A1

t
L
?-* T Sur le nouveau 9*"re Solenixora. - Lorsque

étudiai les Rubiacées de Madagascar, je n'ai pas eu sous les yeux

'
Sln8Uher tyPe <*ue J e dé™s maintenant et qui ne peut être rap-™.u.t .

r ^ J «v-v,,a malmenant
porté qu avec quelque doute à cette famille
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qui néanmoins nesaurait acluelle-

utre. L'ovaire est infère et son

sommet porte une aréole qui entoure le point d'insertion du style.

Mais ce qu'il y a de plus singulier, c'est que le pied de cet ovaire

axillaire sort d'un petit sac ou mamelon à bords dentés, comme le

fuit celui des Euphorbes. Cette gaine d'une part et de l'autre, l'or-

ganisation du gynécée qui est celui d'un lxora, ont donné lieu au

nom générique que nous adoptons; comme si l'on disait lxora à

gaine. L'origine de cette sorte d'involucre est double. Sa portion in-

térieure représente un petit sac cylindro-obconique, découpé de

quatre dents sur les bords. Elle est emboîtée dans un sac plus ex-

térieur qui est manifestement formé de deux petites feuilles réduites

ou bractées, strictement opposées, et de leurs deux stipules inter-

foliaires. Dans l'intérieur de ce sac, c'est-à-dire entre sa paroi et le

pédoncule floral, il y a un nombre variable de petits corps glandu-

leux, subconiques, comme on en observe souvent à l'aisselle des

bractées des Rubiacées. L'ovaire est à deux loges, et dans chacune

f*P, il y a un seul ovule adhérent dans une certaine étendue à

!a cloison, avec le micropyle en bas et en dehors. Les bords de la

jeuaesemem-e sont involutés, comme dans les Cafés. C'est Pervillé

1"' a découvert à Nossibé le 5. PervUleana, arbuste glabre, de

3 mètres de haut, à feuilles opposées, elliptiques-lancéolées, atte-

lés à la base, acuminées vers le sommet, légèrement obtuses a

1 «tréme sommet, avec de très-courts pétioles et des stipules in-

ler
Péliolaires acuminées. Il l'a communiquée à Boivin (n. 458).

" H. Ba,llon. - Sur le Lepipogon. - Ce genre demeure jus-

** tout à fait incertain ; représenté d'une façon peu complète par

î-Bcrtoloni (in Mem. Ac. Botogn., IV, t. 21), il est rapporte avec

°»>e aux Rubiacées, aux Borraginées, aux Cordiées, etc. Aujour-

.^eje dois à l'obligeance de M. Ant. *^*£"S£**** d'une fleur de l'échantillon du L obovatum récolte par Tor

J*rt à Inhambane, je puis affirmer que la plante est bien u

7'acée. Son ovaire est réellement infère, avec deux loges en

f*"
* muhiovulées. Il est surmonté d'un calice gamosépa dont

k^ Porte supérieurement cinq lobes subspathules et obtus au

^et, et d'une corolle gamopétale, épaisse, charnue^ or

^

*" ch^ée d'un fin duvet soVcux. Vers sa gorge s mserent cmq



anthères dorsifixcs el a peu près sessiles; et ce qui a été décrit

nombreux, inséré à quelque distai.ce au-dr.-oi^ .'l- s é'iamines. I,

lisque epigyne est annulaire, et le st\le. assez -rèle à sa base. f.

dilate brusquement au sommet en deux 'épais lobes sligmatifèivs.
A tous ces caractères il est impossible de ne pas reconnaître quele

Lepipogon n'est autre chose qu'un Genipa; et ses lo-es ovarienne,
étant complètes, il doit être rapporté aux Randia. Se, feuilles doi-

vent être exactement opposées et accompagnée de stipule-

M. H. Bâillon. - Sur le nouveau genre K cl a ->
•apportons sons ce nom, avec quelque dôme, aux CluMacé.s, une

plante de Madagascar que Boivin a trouvée a Sainte-Marie, en 1851,
et qu il nous dit lui-même être dioïque. Nous n'avons sous les vpuï

que des individus femelles, glabres, a feuilles opposée, coriar*.
lancéolées, presque sessiles, pâles, lisses, à nervures peu «bibles, î

cote trcs-proem.nente en dessous, concave en dessus, et à bords
légèrement revolutés. Les inflorescences terminales sont descymrt
composées, bipares, assez lâches et pauciflores Les fleurs sont
l'entes, pâles, avec un calice de cinq sépai.s étroitement imbriqués
tn quinconce, et un ovaire libre, ovoïde, atténué supérieurement
en un style assez grêle, dont Boivin dit qu'il e! « m le ave

SffïîS?^ H
l

a da« s -t ovaire deux loges' inconv
1 supérieure;

rami dans chaque
Peltés. Notre L. Boiviniana rapp,

joignent, s'insèrent, dans chaquVloge" feuT

~ •!-. ,».™eutede plus reman

nui R^nhio . ,

' celle-ci n'existe pas dans des boulons
qui semblent ne s'être jamais ouverts I e fruit est une petite baie

-i::^gy»-— *— **»
à loges ovarienn h

Mottuea comme des Gelsemtum

sont ascend.n.c
** lovulecs

- Les deux ovules d'une même loge y

'ouJeTbt 'n
r

dT
edreS3"' * anatr°Pes -ec te micropy.e

** espèce de L
"

(

° r

f;

HeUde,0t a ***** « Sénégambie une

ïoinochlamys hir
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fant « parmi les roches de Knrkaudy » (n. 880), et nous apprend

que t'est « un arbuste de 3 décimètres, qui donne des fleurs blan-

ches en mai. » Le P. Duparquct en a récolté au Gabon une espèce

tellement distincte, que le créateur du genre Coinochtamys a douté,

à voir feulement ses caractères extérieurs, qu'elle pût être rapportée

aux Loganiacécs. C'est une plante à rameaux grêles, très-divlsés,

avec l'écorce noirâtre et des petites feuilles ovales-aiguës, presque

asiles, fauves en dessous et hérissées sur la côte de soies courtes

HKi rigides. Des stipules intrapétiolaires courtes, incisées, ci-

'"'cs, unissent les feuilles. Au sommet des rameaux, souvent laté-

raux el courts, qui doivent porter les fleurs, on voit une dernière

paire do petites feuilles suborbiculaires, plus membraneuses, plus

hérissées sur la côte, qui joucnl le rôle d'involucre par rapport à

"ne petite cyme florale (ordinairement 4, 5-flore), à pédicelles

très-cou ils, à fleurs cachées par ces deux feuilles ultimes. Le calice

e*t formé dç cinq sépales très-inégaux, très-aigus, plus longs que

9 corolle dans le bouton, presque libres et portant les mêmes poils

dorsaux que les feuilles. La corolle a ses cinq lobes générale-

ment imbriqués, avec une saillie interlobaire au niveau des sinus

J
en dedans. Les cinq élamines, un peu inégales, ont les loges

d'anthères libres en haut et en bas, saillantes aux deux extrémités

e n m cône court et obtus. Le disque eet à peine visible sous l'ovaire

unique et atténué en un style qui bientôt se partage en quatre

branches égales, à peine renflées, quoiqu'il n'y ait, nous le savons,

T* deux loges à l'ovaire. Tels sont les caractères de notre M. ga-

6o»«co, dont le fruit ne nous est pas connu.
À Madagascar, nous connaissons déjà deux Mostuea, égarés, à

cause de leurs stipules, parmi les Rubiacées incertaines. L'un deux

s,1ra notre M. madagascarica. Bernier qui t'a découvert (2* env.,

" ïOô) à Diego-Suarès, et qui l'avait communiqué à Boivin (n. 24,

53
*'*), dit que c'est un arbrisseau grêle et peu touffu, qui croît

dans les forêts des hautes montagnes. Ses feuilles lancéolées ont

jusqu'à 7 centimètre, de Ion-; elles sont membraneuses, brunes en

^ous. Leur pétiole est court et leurs stipules unies forment une

C0Urte gaine cylindrique qui enveloppe la base de l'entrenœud. Les

j*>nes rameaux sont chargés de ces petites gaines superposées,

f*K coriaces, qui persistent alors que les feuilles sont tombées,

decourtsraffleauxsonrpaucifloresetle
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gyaécée est libre et supère. C'est celui d'un Strychnos, avec un

o\aire à deux loges multiovulées. Les autres veriieilles floraux sont

t.tramèrcs. Ses quaire sépales sont à peu près libres et imbriqués.

Lis quatre lobes courts de sa corolle sont valvaires et assez épais,

ei les quatre anthères sont sessiles. A comparer cette plante avec

ItiSlrychnos américains, on ne se douterait guère qu'elle appartient

au même genre. C'est probablement un humble arbuste dressé, car

M. H. Bâillon. — Sur quelques nouveaux Ceniostoma. — La

Nouvelle-Calédonie semble être le pays par excellence de ce genre;

les espèces et formes y abondent. Quatre d'entre elles, récoltées par

M. Balansa, doivent nous occuper dans cette note. Elles ont ceci de

commun que leur corolle est constamment étroitement tordue dans

le bouton, et le sommet de celui-ci est pointu. C'est tout à fait la

corolle d'une Apocynée, et c'est là, plus que jamais, à ce qu'il semble,

qu'est la véritable place des Genio$toma. Quant aux courtes stipules

qui accompagnent leurs feuilles opposées, elles ne suffisent pas

Pour les écarter de cette famille. Pourquoi, en effet, avoir admis

d'une façon absolue que les Apocvnées ne doivent pas avoir de sti-

pules? C'est comme si un botaniste de Paris, n'ayant étudié que les

T'thymales de nos environs, établissait que les Euphorbes ne peu-

vent avoir des stipules. Les fleurs de nos Geniostoma sont blanches

en général; çà et là elles paraissent maculées de pourpre noirâtre.

Le no 2169 de la collection Balansa est un petit arbuste de Lifu,

ot*ervé à Chénepelé, sur les falaises; il n'a pas plus d'un mètre de

ha"t. Ses fleurs ont « une odeur cadavérique » ; d'où le nom de G.

faen*. || a d
'

assez grandes feuiUes de Lauracée, elliptiques-

''"céolées, assez longuement pétiolées, très-glabres. Les fleurs

iont en cymes axillaires, courtes, mais très-composées ;
les mâles

,res-peiites. Les fruits sontovoïdes-oblongs, capsulaires. Dans le G.

l^irineum (n. 2173), les feuilles, avec un plus court pétiole «ont

blen Plus étroites et membraneuses, véritablement lancéolées.

L'est aussi un arbuste de Chénepelé, mais qui croit dans les bois

^re, à rameaux grêles, cendrés. II a 3, 4 mètres de haut ftous

f
avons sous les yeux qu'un individu mâle. Les fleurs y sont assez

^ues, noirâtres sur le sec, solitaires ou en_
cymes pane flore

dans l'aisselle des feuilles. La corolle est aussi a.gue et tordue dans
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ie bouton. Les anthères ont une base stérile et finement velue <

dedans. Le sly|. boulé exserte, quelquefois i

peu ovoïde. On y \oit des sillons verticaux contre lesquels se co

lent d'abord les anthères apiculé

semblauce avec les Apocynées. 1

rien et disparaissent à la base des feuilles adultes. Le G.

num (n. 168) a des branches irapues, un peu
feuilles subsessiles, petites, elliptiqu

glabre

corolle est 1

tement tordus. La
]

hermaphrodites, c'e

s et entier, finement pa-

pileux. Les fleurs sunt presque sessiles, subverticillées; en réalité

les pédicelles existent, courts, giéles, déçusses; les inflorescences

sont des tymes composées, uniflores quelquefois. Cette espèce croit

en Nouvelle-Calédonie, sur le Fommct du Kougui, à 1050 mètres

environ d'altitude. L'arbuste n'a qu'un mètre do hauteur; il est

très-ramifié et glabre. Dans le G. vesiitnm, au contraire, toutes les

parties jeune.-, notamment les feuilles, sont tomenteuscs, grifâtros.

Les feuilles, lancéolées et eoui-ten.ent pét olées. .-.ni celles de cer-

taines Samydées. Les fleurs soin tres-noml -euses dans les faux-

verticilles axillaires. Les corolles sont aussi très-aiguës dans le

bouton, fortement tordues, et le style a son extrémité allongée

tvec traces de l'impression
enflée en une sorte cl

uthères. Sans produ
-:'.:::;..•;

!

ables de <

aucune déchirure on peut sépan

i I" caractère des Laéordta,

égales toute cette portion dilatée

les précédente

quineoncial et ses divisions

i
Geniot-

piantes, le calice e

tout lesi^ fc ,'ovaire son, complète, les pincent s'avancent

Lfnu ,» r°
V P°"r mus

> "We ^érique qui comprend a

xlZil
GemM

,r° " ,f5 *<*»*«. appartieo.à une section de*

«£?££
Par "n"™é*liaire <* Af~* et desCM «

relie ces dernières aux Rubiacées.

Secrétaire : Mussat.
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M
- H. Bâillon. — Sur un rai

hperomia arïfolia MlQ., dont cm grand nombre de serres a 1p

went peltées. J>en ai Vll dea ,,„.,

g^e sur certaines feuilles, au poi
nta jusqu'à quatre centimètres

concaves prennent une direction

[ d'inseclivorisme apparent. — Le

ID cultive la variété argyreia dans

s feuilles plus ou moins profondé-

cnnvenaWe, l'eau, principalement

2" aes arrosages, s'accumule et séjourne dans ces récipients si

f|

en PréParés pour la conserver. Beaucoup de petits insectes tom-

*« dans cette eau et s'y noient. L'an dernier, quand la saison
eviQt chaude et qu'on ouvrit souvent les fenêtres de la serre où

poissaient ces Peperomia, le nombre des insectes devint beaucoup

^considérable. Leur masse, séjournant dans l'eau, s'y détruisait

Peu à peU
; et, faj t remarquable, on n'y constata jamais la moindre

J
e«r dueàla putréfaction. Les personnes qui professent la doc

-

u

De des Pentes insectivores, seraient peut-être portées à trouver là

n argument favorable à cette théorie ; elles pourraient ajou-
r
1ue les panachures assez éclatantes des feuilles constituent ic.

"agent
d'attraction pour les insectes dévorés. Je ferai, à cette

«on, trois réflexi0DS d
.

ordre8 dififéMnt8 :

1 N est-il pas remarquable que la peltation exagérée des feuilles

J^mpagne dans le cas présent d'un ins.rt.vorisme apparent, et

*el<* feuilles des plantes reconnues aujourd'hui par tant de bota-

2™ c°mme carnivores, nedoivent la forme de sac,de cornet, etc.,

L^Ntationex.vssive de h-ur limbe, comme nous 1 «Jcm.m-
évolution foliaire des Sarracena (Comp. rend., LXXI, 630;
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1° Gomment peut-on considérer comme preuve de l'insectivo

risme ce fait que les plantes telles que les Ulriculaires s'accroissent

mieux dans un liquide contenant des aliments albuminoïdes,ak

que l'influence d'un même liquide (qui n'agit, après tout, p
comme engrais) se montre également favorable à bien Je:

plantes submergées que personne ne voudrait considérer coinon

3° Comment les pontifes de la science peuvent-ils faire concorde

ces deux notions, que la surface des feuilles des plantes ne saurai

absorber l'eau pure mise en contact avec elles, et que cette mena

surface absorbe journellement de l'eau chargée de principes ali

mentaires olbuminoïdes et dissous ?

^

M. P. Ascherson. — Sur les Helianthemum cleistogames è

l'ancien monde. — En fait à.'Helianthemum cleistogames, on n

cite guère que des espèces américaines (H. Mohl, in Bot. ZcH

(1863), 313). Pour celles de l'ancien monde, je ne vois que l'obser-

vation de Linné (Amœn., III, 396) qui, cultivant à Upsal des Bdv»
themum salicifolium et guttalum venus de semences d'Espagne, ea

vi es graines mûrir sans que les fleurs se fussent épanouies. U P
cependant une autre espèce, d'origine égyptienne, YJB. Kakir^-
dans laquelle la cleistogamie est frappante, et que Delile (De*-

Egypt., 11,237) a signalée avec une précision qui ne laissera

Il caractérise

**** •-''-rmemeipeLlente. «Et plus loin :.Ucorolle, dit-il, q«
je n ai point vue parfaite, m'a paru être blanchâtre ;

elle se dé>
en capuchon a cinq branches courtes pendantes sur l'ovaire.'

ai récolté, au mois de janvier de cette année près du Caire,"»

on f T n?
de^ esPèce ' <& ™ semblait porter deux bo«-

N" tard, en parcourant mes récoltes, j'ai été
surpris

WttLaZ ^ épaQ°Uis Pendant lc dessèchement, et des caf

dans,/,
Pr
1 mÛreS

'
d0Qt ™e coiflée Par la corolle, con^

tem nt
* 1 *^ {L 31

' % ^ avec cinq pétales, ttte*
men convolutés, divergents à la base, mais solidement collés p

é^uZ^Jr ^ ^^ ^ur, cette corolle, clyptri^

leu* baSe,^arcoMl f qUelqUeS étamines, détachées F

winant lesT
par les anthèr^ au stigmate. En <*«•

• -s échantillons démon herbier, du^ à M. Sch^'
q ' réC°lteS eQ *«5, à la fin d'avril, à Ouadi-el-B*

1
'



près d'Hélouan), je n'y vis que des fleurs épanouies, restées incon-

nues à Delile, mais bien figurées par M. Willkhom [le. ei descr. pi.

Eur.austro-occ, II, t. 457 A). D'autres échantillons de M. Schwein-

lurt (n. 69), pris à Ouadi-el-Ouarag, le 28 mars 1877, avaient

la plupart des fleurs cleistogames, faciles à distinguer par leur

forme plus aiguë de quelques fleurs chasmogames de mêmes dimen-

sions auxquelles elles étaient mêlées. J'ai trouvé entre les deux-

sortes de fleurs les différences suivaates :

pétales ;
Fleurs chasmogames: pétales

transparents, rapprochés et col-
j

colorés, libres, beaucoup plu

lés les uns aux autres en un !
grands. Etamines 40-12. Style

capuchon aigu. Etamines 5, 6. au moins égal en longueur à

Style très court. i

l'ovaire.

Quant aux anthères, on ne les trouve pas toujours fixées aux

stigmates par les tubes polliniques qui ont percé leurs parois ;

phénomène qui s'observe ordinairement dans les fleurs cleisto-

games. Quelquefois on les trouve ouvertes, et le sommet de la cap-

sule est saupoudré de pollen. En pareil cas, les etamines sont col-

lées, non au stigmate, mais à la face interne des pétales.

Le Viola mirabilis présente les mêmes variations quant à la déh is -

cence des anthères, d'après le mémoire de H. Mohl (p. 324) ;
et

j'ai constaté des faits de cleistogamietoutà fait analogues, en même

temps que des fleurs chasmogames, dans YHclianthemum Ltppu,

imcranxhum Boiss. [Fl.or.,1. 449), forme suffisamment diffé-

rente des variétés «et\? du même auteur, pour être distinguée

spécifiquement. Il va sans dire que la cleistogarme constitue mie

condition favorable à ces deux espèces, habitantes du désert ex re-

niement oauvre en insectes qui pourraient transporter le pollen

d'une fleur à l'autre. Je m'étonne qu'on n'ait constaté que très peu

d'exemples de cette particularité biologique parmi les espèces au

désert. Je ne puis ajouter, aux deux Helianthemum cites que le

Salvia lanigeraPoïK. dont M. Schweinfurth a trouvé, dans le désert

égyptien oriental, une forme à fleurs cleistogames. On rencontre,

il est vrai en Ervote le Lamium amplexicaulc ,
le Jancus bufo-

niu^YA/uga Jvalt le Campanula dimorphantha, plantes cleisto-

games, dont les deux premières sont cosmopolites ;
mais aucun

ces espèces ne se voitau désert. Il convient,
d'ailleurs, ««^

que les fleurs cleistogames de YAjuga Iva L., espèce ^répandu

dans le bassin méditerranéen, ont été découvertes en Egypte par



Forskhal, qui en a donné une assez bonne descriptic

arab., 158), sous le nom de Moscharia asperifolia.

SÉANCE DU 5 MAI 1880.

M. H. Bâillon. — Sur deux Artocarpées
nues. — Il y a un demi-siècle au moins qu'on cultive dans plu-

sieurs jardins botaniques de l'Europe et notamment au Muséum de

Paris, une plante iliciforme, à suc non laiteux, qu'on a baptisée

du nom de Sapium ilicifolium. Ce n'est pas le S. ilicifolim
W., qui est Vffippomane spinosa L. M. Mueller d'Argovie dit n'a-

voir pu observer ce dernier dans aucun herbier; il se trouve dans

celui du Muséum, sans fleurs ni fruits. Le S . ilicifolium des jar-

dins a des feuilles bien plus allongées, dont la nervation est diffé-

rente. J'en ai déjà dit quelques mots (Adansonia, I, 213) au sujet du

5. ilictfoliumt (Benth., nec W.) qui fait partie des collections de

Spruceet qui a les fleurs femelles d'urr Sorocea. Aujourd'hui, je

suis porté à penser que le 5. ilicifolium des jardins est une
Artocarpée comme les Sorocea et même qu'elle est congénère d'une
autre plante dont je vais parler maintenant.
M deCesati, le savant directeur du jardin de Naples, a eu la

complaisance de m'envoyer des échantillons fleuris et des inflores-
cences mâles d'une plante qui est depuis longtemps cultivée dans
ce jardin sous le nom d'7/«a? gigantea. Ces inflorescences sont for-

mées d'un petit involucre étalé, presque plan, gamophylle, a brac-
tées assez nombreuses, obtuses au sommet, unies ou paucisériées. Le

réceptacle est déprimé et porte un grand nombre d'étamiues repré-
sentant seubs les fleurs mâles et auxquelles sont interposés des

corps glanduleux jaunes, inégaux, ou quelquefois des bractées ver-

dàtres, obtuses au sommet. Ces petites inflorescences sont elles-

mêmes disposées en grappes axillaires, et les feuilles dont elles

occupent l'aisselle, ont la même consistance et la même nervation
que celles de la plante précédente, et aussi deux très petites glandes
sessieset cupuliformes à la base du limbe; mais elles sont plus

IIT*' ,,

US épdlSSeS
' moins Profondément découpées, car elles

sont ça et la presque entières. armn,lio= :, i„ k...„ , );, „.,„ <-plles> presque entières, arrondies



de la plante du Muséum sont atténuées à labase et ont de profondes

serratures spinescentes.

Les deux plantes dont je viens de parler me paraissent être des

Artocarpées américaines. Elles ont les fleurs mâles des Pseudol-

media. Peut-être appartiennent-elles à ce genre, à titre de types

exceptionnels. Mais de même que certains Sorocea, dont elles ont

tout à fait le port et le feuillage , elles manquent de la grande
stipule, parallèle à la feuille, de la plupart des Artocarpées, ei n'ont

que de minimes stipules latérales, peu visibles sur les côtés de la

base articulée de leur pétiole. Je les nommerai provisoirement.

Olmedielia, sans pouvoir déterminer si elles sont spécifiquement

distinctes ou si, ce qui est plus vraisemblable, elles ne représentent

que deux formes d'une même espèce. A la plante du jardin de Paris

je donnerai Ignora d'O. ilicifolia, et à celle du jardin de Naples,

le nom d'O. Cesatiana.

M- H. Bâillon. - Sur la monadelphie de certaines CorJuacées.

Les auteurs les plus récents établissent parmi les.Carduacées un
PeW groupe à part, caractérisé par des filets staminaux glabres et

«unes en gaîne, monadelphes. Ils y rangent les Tyrimnm et les Si-

Ufarn qui, d'après ce caractère différentiel, seraient des Chardons, et

S Gala<rttes, qui, ayant les soies de l'aigrette plumeuses, seraient

P utôt des Cnicus monadelphes. Y a-t-il réellement monadelphie et

ets staminaux connés dans ces genres? Notre réponse doit être

négative. Dans la monadelphie vraie et quand les filets sont connés,
c°mme il arrive dans les Méliacées, par exemple, le tube staminal

«soulève d'une seule pièce à partir du réceptacle, et on peut dire

y
1 y a vraiment union congénitale. Dans le Tyrimnus leucogra-

^
a
», au contraire, les filets staminaux sont libres dans leur jeune ,

pet à l'âge adulte ils peuvent même l'être dans une très courte

ndue
> tout à fait contre la corolle. Il en est de même des plantes

^

u °û cultivait cette année à l'école botanique du Muséum sous

*»^oms de Cardum argmtatus et de C. anjyroa Kze, et qui sont

fi

aineraent deg Tyrimnus , Commen t donc se fait l'union des

cer»

Par C6S
P° ils <îui SOût si développés sur les bords du filet de

"* Carduut et qui ici, beaucoup plus courts, deviennent des

jM> 1J l9s
d'adhérence. Dans certaines Carduées, Centaurées, •*-

V0lt déjà ces poils, bien plus développés, s'ei
'

Ui
«retenir ni., „.. :_. .-_..- > i ÛO fii^ce

i [îi'.iu-;



chéâ l'un à l'autn i de véritable monadelphie,

nous ne pouvons accorder à ce fait une valeur générique; pas plus

que nous ne pourrions placer dans deux genres distincts ceux des

Oxalis qui conservent leurs pétales indépendants et ceux dans les-

quels ces organes s'accrochent les uns aux autres dans une étendue

variable de leurs bords. Les Tyrimnus ne sont pour nous que des

Carduus. On sait que des filets staminaux des Silybum peuvent être

libres en haut et même en bas dans une étendue très variable, sou-

vent même considérable relativement à la longueur de la totalité

des organes. En faisant lentement ramollir dans l'eau chaude des

fleurs préalablement desséchées, on peut même obtenir, sans

déchirure aucune, la disjonction complète de tous les filets. Il n'y a

donc pas ici monadelphie réelle, et les Silybum^ pas plus que les

Galactites et les Tyrimnus, ne peuvent, à cause de ce caractère, être

considérés comme des types génériques séparés.

M. H. Bâillon. — Monstruosités des Richard ia. —Il s'agit ici du

genre d'Aroïdées qui a reçu à tort, en 1815, ce nom attribué par

Houston (avant 1737) à un genre de Rubiacées, ultérieurementnommé
Richardsonia par Kunth. M. Englera noté, comme beaucoup d'au-

tres observateurs, que laspathe de l'espèce commune (R. africana

K.) est souvent d'un jaune verdâtre. Assez souvent même elle est

toute verte, foliacée, et parfois il y en a deux ou trois, inégales;

les supérieures plus petites.

La spathe, unique et blanche, peut être bilobée, et dans un B.

albo-maculata des Champs-Elysées elle était, en 1878, blanihe

d'un côté, verte et foliacée de l'autre.

L'axe des spadices est fréquemment bifurqué, et j'ai vu, dans le

nord de la France, une grosse touffe, cultivée depuis plus de dix

ans, dans laquelle ce phénomène était habituel. Comme les deux

divisions de l'axe étaient fort inégales, si jeunes qu'on les obser-

vât, il y avait là un fait de ramification plutôt que de partition.

Le Calla œthiopicah., que Kunth nommait Richardia africana,

doit prendre le nom de Zontedeschia xthiopica qui lui a été donné

par Sprengel en 1826. Le nom générique de Richardia doit dispa-

raître de la monocotylédonie
; et le nom spécifique à'africana est

postérieur à celui Vathiopica qui est de Linné. Le R. albo-macu-

lata sera donc le Zontedeschia albo-maculata, etc.



M. H. Bâillon. — Sur le Dacryodes. — M. Eogler qui a vu à

Kew le type dece genre, me fait savoir qu'il y a idéalité entre lui et

la plante que j'ai décrite sous le nom de Pittack

[Adansonia, XI, 181). Il ajoute qu'il a vu le gynécée à

peu avancé pour qu'on y puisse distinguer deux
logea stériles (lesquelles se voient mai daûs le fruit mûr). Comme
d'autre part, nous savons, par la descriptiou de M. Grisebach, que

les fleurs mâles sont hexandres et ont une corolle trimère, ce genre

ne peut être confondu avec les Pistnchia dont la fleur mâleestnue.

Mais par l'organisation du gynéc-c, qui est, à part les deux loges

ïudimentaires, celle d'un Pistachier, nous arrivons. à savoir à peu

P*» quelles sont les véritables affinités de ce genre. Nous devons '.

le retirer du groupe des Bursérées auquel on le rapporte généraie-

nt, ci le faire rentrer dans celui des Anacardiées. De plus, nou«

ne pouvons conserver cette notion que l'ovaire y ^st adhérent :
.

« cotyi opam adhœrem • , au moins dans la plus grandeportion de

'«on étendue
; car le fruit apparaît totalement libre. En même temps,

la grande analogie de structure que présente l'orgaoe femelle dans

08 type avec ce qui s'observe dans les Pistachiers nous empêche de

croire qu'il 8oit po98ib |e de r^gxieT ceux-ci dans une famille spé-

c,a'e, comme cela a été proposé dans ces derniers temps.

M-H, Bâillon. -Surlet Pitlosporum à ovulet définir. -Deux
notion,

principales relatives à l'organisation du gynécée des PUtoi-

J°

p««n sont à réformer. La première a trait a leurs cloisous ova-

IT?' &énérale™°t décrites comme complètes; et nous avons

l^
fait voir, dans l'hoir, *. plant» (Ul, 303, M3), quelles

pent être aussi incomplètes que celles d'un grand nombre do

tt»frigacoes et de Bixacées. La deuxième notion est relative au

Jjtobre indéfini des ovules que renterment les loges ovariennes, et

"e «»t très généralement admise par le- auteurs classiques. Seul,

cro«, M. Tulasne, a, parmi les Pitto$porum de Madagascar.

. «™*_ une ou deux espèces ayant, accidentellement au moins, ks

ÏJ?
*» ou triovulôes. Le fait est assez fréquent parmi les espèces de

*;
r'que tropicale et australe. Ainsi, le P. vtridiflorum Sims de

o,!î ^ de DrèK« (»• ™° •). V^te du Gap, n'a jamais que deux
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raicropyle inférieur et «teneur. Dans les fleurs de P. abyuinicum

Hochst. de l'herbier Schimper (n. 286), chaque placenta poric

ordinairement deux ovules, semblablement dirigés. Mais l'un deux

pouvant disparaître totalement sur un ou deux des placentas, les

loges peuvent, par suite, devenir uniovulées. Il y a donc encore

quelque chose à modifier dans la caractéristique classique du genre

M. H. Bâillon. — Sur un nouveau Strychnos de la Guyane fran-

çaite. — Cette intéressante espèce a été envoyée en France par

M. Mélinon dont je lui donne le -nom [Str. Melinoniana). Elle

parait dressée et non grimpante ; ses rameaux opposés sont courls

et rigides, et la plante ne porte pas trace de crocs. Les feuilles oppo-

sées sont analogues a celles de plusieurs Ménispermacées de l'Amé-

rique tropicale, lancéolées, glabres et très coriaces. Sous ce rapport

elles ressemblent beaucoup à celles du Roukamon glabrum Sao. ;

mais celles-ci sont simplement penninerves, tandis que dan»

l'espèce actuelle il y a deux grandes nervures basilaires égales à la

cote, qui montent parallèlement aux bords dans toute l'étendue du

limbe, ainsi qu'il arrive dans la plupart des espèces du genre. Les

pétioles sont courts (1 cent.), épais , et les cimes axillaires, un p*«

plus longues qu'eux, sont très ramifiées, quoique contractées, à axa

dichotomes courts, épais et rigides. Les fleurs ont cinq parties,*1

les sépales aigus sont fortement imbriqués, mais aucune corolle ne

subsiste sur les échantillons de M. Mélinon. L'ovaire a deux loges com-

plètes et mulliovulées. Le fruit surtout est bien celui qui caractère

le genre. C'est une baie cortiquée, un peu plus longue que large, de
,

la grosseur d'une olive et apiculée. Il est ordinairement mono*

sperme, et la graine est à peu près celle du Vomiquier, un peu plu»

elliptique, peltée, avec le hile central et ventral. Mais elle n'est p«»

assez mûre pour que l'on puisse constater les caractères de l'em-

bryon. C'est encore là probablement une plante à Curare.

Le Secrétaire : Mussat.
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SÉANCE DU 2 JUIN 1880.

M. E. Tison. — Les tubéroîdes de M. Duchartre. — La morpho-
gle de la tige est une des parties les plus intéressantes de la bota-

n,
1u e, et, sans entrer ici dans les détails que nous exposerons

fleurs, on peut dire sans conteste que, pour définir chacune des

nombreuses espèces de tiges admises par les auteurs, on ne tient

aucun compte de la consistance, de la forme, de la couleur, et encore
moins du contenu des cellules. Ainsi le tubercule de la Pomme de
erre et celui du Topinambour ne sont pas placésdans deux classes

•fférentes sous prétexte que le premier renferme de la fécule et le

^oud de l'inuline. De même, les tiges souterraines du Sceau de

duChie
: regardées

s dans le premier 1 amidon

*™ remplit le tissu cellulaire du "second. Malgré la définition si

clairedelatige:un axe qui porte des appendices dans un ordre

eterminé
et des bourgeons dans leur aisselle, il n'est pas toujours

dc"e <le dire si un tubercule est de nature caulinaire (ex. Pomme
^erre, Topinambour) ou de nature radiculaire (ex. Dahlia, Aspho-
Ble

J- « y a des cas douteux comme en témoignent les discussions

^encore épuisées qui agitent les botanistes à propos des bulpilles

,

* Fl(»»reetdes tubercules des Orchidées. Pour porter la lumière
Udns

cette classe obscure M. Duchartre a jugé utile d'y introduire

"«nouvelle catégone à laquelle il , donné le uom de Tubéroïdes.

' ,sa"t^^eW«i< /, ', ,„„,„, .. ivaiucra que, pour cet

((

eur
'
les formations tuhrrmdes *mt surtout caractérisées par des

** considérablement i^<\*. d„nt le tissu cellulaire s'est

^PP« dans de, proportion, remarquables sans que ses cellules

P RfioT
reraplies de Veille (éd. i, p. 266) ou d'amidon (éd. 2,

J7'
» Gomme en histoire naturelle, les exemples en disent bien

1Ue les définitions. M. Duchartre donne comme exemples
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de Tubéroïdes la portion renflée de la tige du Chou-Rave, les Cy-

clamen, les Carottes, les Raves, les Betteraves, les Radis et les Na-

vets. Or, l'observation nous apprend que la masse charnue des

Cyclamen a ses cellules gorgées de grains d'amidon. On en trouve

également dansle Chou-Rave, dans les Navets, etc., en moins grande

quantité, il est vrai ; mais on sait combien la proportion de cette

substance est sujette à variation dans les diverses phases de la végé-

tation. Les Tubéroïdes doivent donc disparaître de la science, puis-

qu'ils ne possèdent même pas le caractère essentiel que leur assigne

leur inventeur. Ils suivront en cela le sort d'autres prétendus orga-

nes en oîdes dont l'existence a été tout aussi éphémère. Un point

qu'il n'est pas inutile de signaler en terminant, c'est que, dans

l'intervalle des deux éditions des Éléments de botanique, M. G.

Planchon a dit, dans son Traité pratique de la détermination des

drogues d'origine végétale (I, tiOO), que le tubercule du Cyclamen

que, par archaïsme pharmaceutique, il appelle encore une racine,

contient de l'amidon. 11 est donc probable que M. Duchartre, dont

l'érudition passe pour si profonde, ne daigne pas s'abaisser jus-

qu'aux classiques de l'École de Pharmacie.

1 de Tuléar. Le nom de Grc ;! pplp|.i

cée qui ne peut, à mon sens, co

genre Oncoba (voy. Hist. des plantes, IV, 32). Quant au Didierea,

il sera, je pense, le type d'une famille distincte, car il ne se ratta-

ainsi qu'on va en juger par les indications sommaires qui suivent.

Qu'on se représente une plante qui a le port et la consistance de

certaines Euphorhescactiformes, avec une tige simple ou peu rami-

fiée, d'énormes épines espacées et disposées dans l'ordre spiral, et,

épines moindres (unesupérieure et deux latérales), ou un groupe de

feuilles alternes, linéaires et glibres, ou une nunse de fleurs fe-

melles pendantes au sommet de pédicelles grêles dont le sommet se

renfle a une sorte de réceptacle claviforme qui porte le périanthe.

Nous ne connaissons que celui de la fleur femelle, persistant autour

du fruit, car le D. madagascariensis est dioïque, et ses pieds mâles

nous sont inconnus. Le périanthe (?) est formé de trois paires aller-



nantes de folioles (roses) inégales, décussées, membraneuses. Les

folioles intérieures sont les plus petites. Comme les moyennes, alter-

nant avec elles, elles s'insèrent en travers sur le réceptacle, tandis

que les Jeux extérieures sont longuement décurrentes par leurs deux

bords sur le réceptacle et y laissent, quand on »es enlève, de lon-

gues cicatrices verticales. L'androcée n'est ici représenté que par

huit étaraines stériles : qua're superposées aux quatre folioles inté-

rieures du périanthe, et quatre, plus petites, alternes, pourvues

toutes d'un rudiment d'anthère surmontant un filet grêle. Le gyné-

cée est libre, formé d'un ovaire à trois loges, comme celui des

Anacardiées, deux d'entre elles demeurant stériles et vides; sur-

monté d'un style columnifonne, à très grosse tête sligmatifère di-

latée, dont les" trois lobes sont étalés, corrugués, fimbriés. Dans la

loge ovarienne fertile, il n'y a qu'un ovule ascendant, à micropyle

extérieur et inférieur. Le !nnt Irigône rappelle celui des Polygonées,

se c, peu épais, sunn. .:.:' !. - !-••- du style, et la graine ascendante

qu'il renferme unifient un • min v- n charnu dont la radicule des-

cendante, h sommet intérieur, est* tepiiée sur les deux cotylédons

charnus. N.oi^ :
;•< la place que ce végétal

élrange pourra oemper dans 1 1 ela^ilic ition ; mais il est certain

qu'il représente une des formes les plus inattendues et les plus ca-

lactenstiques de la flore déjà si particulière de Madaga;

là ceqni nous rend heureux d'attacher à ce type

remarquable le nom de M. A. Grandidier.

*! H. Bâillon. - Sur /'Huchstetlera DC. - Dans cette plante

^ui ^it partie de l'he, |„,.r ,1e M 11 nnecart. l'ovaire est recouvert

1511 P»"ie par des poiNbrm -
i
endanHqui s'in-èrentnon seulement

dessous de lui mai- 'n--'. .nr-;i paroi, ï-cs corolles sont régu-

llèl-es et son style a un -'<n met p iria"é en deux branches qui sont

prinativetuent appliqua • l'une
'.'

min- l'autre dans presque toute

leur «tendue, et „,. .,]ui ,!,„, i,i in s que vers leurs sommets co-

niques et récurv."- I„ ', ,','
|,

.--.'• t-uuve un court manchon

de
P oi ls.Quaui a riii.. r

"
i!',b iii .m a d'il qu'elle est l'orméede dix soies

"nisériées
, ,,,, i'

r
'
""

' '

j, IV très variable et rarement

aes
» et c'est lu h,-

[ui, atténuée lott;

Riment se dl'"'.
""''"'."

i"")' ^'"dmielures barbelées. Pour



nous, YHochsUttera ne peut constituer qu'une section dans le genre

£>icoma de Cassini, et la plante type de Schimper prendra le nom
de Dicoma Schimperi.

M. H, Bâillon. - Sur les stipules des Ortagrariées. - Dans la

plupart des ouvrages classiques, cette famille est signalée comme
caractérisée par l'absence constante de stipules. Je ne parle pas des

livres de M. Decaisne qui dit (Tr. gén., 280) « non stipulées», ni de

M. Duchartre (Elém., éd. 2, 1123) qui nomme ces plantes Œnothé-
rées, et déclare leurs feuilles « sans stipules ». Mais même dans
des ouvrages plus sérieux, comme les Gênera d'Endlicher, de

.
J. Hooker, etc., nous voyons les Onagrariées indiquées

comme dépourvues de stipules. L'existence de ces organes est ce-

pendant assez fréquente dans la famille; non pas, bien entendu,
avec de grandes dimensions; sinon ils n'eussent pas échappé à l'ob-

servation de tant de botanistes. Ce sont le plus ordinairement de
petites languettes subulées, aiguës, souvent colorées en rouge, qui

STStï ^n^ Péli01
*' SOit dans Ies P la " ,es à '-»«<^

es! !

6S à f6UilleS allernes
" i,a " s ^auya, ces languet-

ThiTleT V"
JeS£èChem d

'

aSSez bonDe heure °ans les A*
irdms, il y a souvent de ces petites stipules. Dans

ées, on voit alors ou deux languettes

ces F„„h- «
daRS certain es Rubiacées avec lesquelles

Crï^t: de

r?
des™^—^ à Ieurs

des pétales \ 7 Y
^ qU à part indépendance ou l'union

Dans Ip* A a ,

de mé,ne de leurs fleurs et de leurs fruits).

n'y a »1„« .

*"na'ma * Pavent être réduite au point qu'il

bourrelet ou £,£
*"" feU " les «*«• »&>• paire qu'un P«t«

P^liolaire nn „°1 '
°U F°r,aI" daDS l'intervalle des insertion»

du m,r*,™ * P"ils '"hercules .aillants. Dan. les i<V*«

elles ;„

J

n,' ?' eS
'
eS fcuille8« *«« ««Pules bien distinct.» :

rilivT?*"*'"
daM P[usieurs »'ivr«k notamment dans

^pnSmÏfTu .„'' f^T ' e nl d°" ^74:*
«^pu.0 v

el H
°;

ker diseût des Halorngée. [Gel U, «ffl :

^ v
-
m Gunnera petiolo adnatœ ,. Il va sans dire que

es espèces à feuilles

nterpétiolaires de chi



M. Decaisne écrit des Haloragées : « Stipules nulles ». Quant à

M. JHichartre, qui attribue à ces plantes, en 1877, des loges ova-

riennes « pluriovulées », il n'y parle point des stipules.

M. H. Bâillon. — Sur les gynécées monstrueux d'un Kalmialati-

fo!ia. — Normalement le gynécée des Kalmia se compose de cinq

carpelles oppositipétales, et au-dessus des loges de l'ovaire, ceux-ci

«unissent en un tube que parcourent les prolongements des cinq

cloisons, stigmatifères à leur sommet, tandis que les sommets des

feuilles carpellaires entourent cette zone stigmatiqued'un bourrelet

continu. Dans les fleurs monstrueuses qne nous observons, les cinq

carpelles normaux existent; il existe plus extérieurement des car-

pelles surnuméraires, au nombre de un à cinq, et ces carpelles surajou-
tes, qui demeurent appliqués contre les carpelles normaux ou qui

s'en séparent dans une étendue variable, même jusqu'à la base de

'ovaire, sont, comme eux, superposés aux pétales. Presque toujours
lls sont moins longs que les carpelles normaux, et leur sommet

Conque s'arrête en dessous du bourrelet périphérique du stigmate.

Dans ces gynécées à dix carpelles il n'y a cependant que cinq pla-

Centas raultiovulés. Mais ces placentas présentent assez souvent ce

Phénomène que leur sommet est libre et proémine plus ou moins
Sacs adnéreuce dans les cavités ovariennes. La plus curieuse des

pâlies que présentent les placentas est la suivante, dont je n'ai

u qu'un seul exemple. De la ligne médiane du dos de la loge ova-

"enne fermée et à la surface de l'ovaire, on voit naître un placenta

(0n'que qui vient faire saillie dans l'atmosphère et qui porte vers

;

on Promet un petit groupe de cinq ovules ascendants, auatropes,

1

0rniaux, à ce qu'il semble, comme structure. Je ne pense pas que

"Partisans des théories tératologiques en vigueur veuillent tirer

la
Présente anomalie cette conséquence que c'est la ligne médiane

Jrsale des carpelles qui porte les ovules dans les Ericacées.

aillon. — Sur les prétendues corolles régulières d<

r la corolle hémiligulée. — Dans le bouton, la cor

il Pas rectiligne au sommet, mais bien arquée etc



du côté antérieur, concave du côté du centre du capitule. De là une

légère inégalité des lobes; les deux postérieurs sont un
]

courts que les autres. De plus, les fentes de séparation des cinq lo-

bes n'ont pas la même profondeur. Les deux antérieures sont le

plus longues. La postérieure est plus courte que les deux latérales,

ou presque égale, ou un peu plus longue, suivant l'âge et les fie

observées. On décrit cependant les corolles des Centaurées et d<

plupart des Carduées comme absolument régulières. Ce fait

très rare dans la tribu, et il y a beaucoup de monopétales dont

donne la corolle comme irrégulière et qui l'ont beaucoup plus régu-

lière 'que celle d'un grand nombre de Carduées. De plus,

même capitule de Chardon, par exemple, on peut dire qu't

rai les corolles ont le limbe d'autant plus irrégulier qu'elles appar-

tiennent à des fleurs plus extérieures. Dans le Bleuet

irrégularité s'étend même, dans de très faibles limites, il e

au sommet de l'androcée. Des cinq lames rigides qui surmontent te

anthères, les trois intérieures, tournées du côté de la cont
"'

sont presque imperceptiblement plus courtes que les deux autres.

La corolle dite régulière des Cardopâthium présente la même Ù*

galitê des [entes qui séparent les lobes les uus des autres, ft»

comme en même temps, toutes ces fentes sont plus pi
'

'

dune façon absolue, il y a dcs fleurs ou certaine s d'enti
et surtout la postérieure, arrivent inférieurement jusque tout prèsde

a base ae la corolle. Aussi celte dernière peut, au sumn "
"

épanouissement, se déjeter en dehors. Il en résulte que 11

d'un r h

Sert de pas?age de celle des Carduées
h

corn r
"
ée teHe qUe lc Catamnche

,
donnée comme exemple*

o e hgulée. On ne peut s'empêcher de trouver sur presque to"

es
,

pomis de très grandes analogies entre les Catananche et les J

n?"7

;;

1^3 CePendant °«* ^ux divisions bien disti.

e la famUle. H Q
'

y a néanffloins nuanceea

1/
U

H
""! ^ C°r0,leS

'• la^ Postérieure de celle du C»

limh T PlUS baSeDCOre ^ "«lie du CardupM»**

oïl T v
éta 'er Pks ,ibwm«»t e» dehors. C'est là ta **
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u M 'fp
e; e,,eaélé ^'ordinaire parfaitement régulièref

Rad lé H T " bi6n d^,n,ué ce te corolle ligulée de celles

Rad ées dans laquelle il est si fréquent qu'on trouve moins

S^;^ du «"»». L'organogénie démontre que, dan;

" CaS
'
les dents qui font défaut manquent dès le début M*
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postérieur de la fleur, ou bien, si elles existent, s'arrêtent de bonne

heure dans leur développement et disparaissent ou ne demeurent

représentées que par de petites saillies sur les côtés de la

base du limbe ligule. Pour plus de clarté nous nommerons de

semblables corolles hémiligulées, indiquant par là qu'elles ne pos-

sèdent que la moitié environ du limbe complet dans les Ckhoriêes.

M. H. Bâillon. — Sur quelques Loganiacées néo-calédoniennes.

-UsGeniostoma de ce pays, de nous connus, appartiennent au

même groupe que le G. Novae Caledoniœ Vieill. M. Balansa a

trouvé cette espèce dans les forêts de Nékou (n. 4213} et dans celles

^s terrains schisteux de Kanala. Ses fruits mûrs sont toujours,

dans ces échantillon?, solitaires, longuement pédoncules et septi-

«des avec l'épaississeuicnt placentaire 'lui appartient à tout le

&en 'e; ils sont plutôt ovoïdes que globuleux, et longtemps surmontés

^ style. Tout différent comme amerl ol notre G. fhymeleacea dont

le teuitlag-e rappelé on effet relui de rertaines Daphnacées. C'est un
arbuste « débile », à rameaux gréks, flexibles, tout chargés de peti-

tes feuilles aiguës (longues de 2 ;i 3 centimètres), glabres,

P
a|es en dessous, à pétioles très courts. Les fleurs sont portées par

d« Pédicellesaxillaires plus courts encore (1 à 2 milliin.) ;
elles sont

0U solitaires, ou réunies en cymes 2, 3-ilores. Ces fleurs presque

""croscopiques sont construites comme celles d'une Apocynée :

'"

-;

lt|, ahce imbriqué, court bouton conique, à corolle tordue ;
ovaire

Dain à deux loges piuriovulées. Le fruit pisifornie est capsuhire,

septicide. M. Balansa (n. 175) a trouvé cette singulière espèce « sur

les collines ferrugineuses situées au-dessous de la Ferme-modèle,

^ 'le Nouméa. » Le G. erythrotperma tire son nom de ce que les

tein te rougeâtre H ',' M v'n éè it"
'

''
par M. Balansa (1254 à

^)au Mont M,',,' :ill
',„', „„ rulminani de la route de Bourail à

toutes les autres 1'! r

''!,' '

' '," "',''',

,,„'., lu -eure. Les deux valves

de
»à capsule senti l'autrede haut en bas,^ sur leurs bord'sblauehativs qui répondent à des moitiés

* Raseur) de cloisons, et la double colonne rougeâtre que forme

leQse*Me des graines et des placentas se dresse au centre sous



forme d'un cône à sommet obtus. Avec des feuilles analogues à

celles de l'espèce précédente, plus lancéolées, acuminées et égale-

ment atténuées aux deux extrémités, le G. densiflora doit son nom

à l'extrême richesse de ses inflorescences axillaires, cymes cour-

tes, mais très composées. Trouvé par M. Balansa (n. 2170) dans les

plaines incultes, de la Baie de Couaoua et (n. 2171) à Messioncoué,

près du Port-Bouquet, sur le bord des torrents, cet arbuste, haut

de 1 à 2 mètres, a les rameaux noueux, les feuilles rapprochées,

des sépales aigus et des corolles femelles campanulées, velues eu

dedans, portant des étamines stériles acuminées, insérées dans les

sinus. Les fruits sont plus allongés que ceux des espèces précé-

dentes, obovés-subclaviformes, capsulaires avec le placenta caracté-

ristique. Notre G. Vieillardi, récolté à Wagap par M. Vieillard

(n. 3011), se rapproche à la lois du précédent etdel'espèceprototype

de Forster
; mais, avec des branches cendrées et des feuilles plus

courtes, il y a des fruits très différents de forme, obovoïdes ou

pyriformes, obtus au sommet, à peu près aussi larges que longs.

Nous nommons encore G. Pancheri une espèce de l'herbier de Pan-

cher qui a les feuilles petites (1-3 centim.), membraneuses, ellipli-

ques-obovales, entièrement chargées en dessous d'un fin duvet

velouté, et dont les cymes courtes, grêles, plnriflores, sont formées

de petites fleurs à corolle tubuleuse à la base, subclaviforme au

sommet, très velue à la gorge, et surmontée du sommet subglobu-

leux et exsert d'un style grêle. Cette espèce, qui croit sur les

coteaux a Kanala, a, dit Pancher, les fleurs vertes. Notre G. phyl-

anthoides comraJr^ toutessespartieg glabres>ses petites

teu.lles subcoriaces sont légèrement aiguës aux deux extrémités. Ses

rameaux déçusses portent, dans leurs portions dénudées, des cym«
axillaires,paucifloreset des petits fruitsobovoïdes. M. Balansa(n.2t7*)

it arbrisseau à l'embouchure du la rivière d'Oaaitou.

corynocarpa est abondant en Nouvelle-Calédonie:
Le Couthovia

Pancher Pavai

Strycknos, sauf la consistance du péricarpe.
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•M. H, Bâillon. — Sur le Cremixora, nouveau type de Rubia-

da. — J'ai trouvé, parmi les Verbénacées de l'herbier du Mu-

séum, un Siphonanthus (?) de Madagascar, « à corolles roses »

qui m'a tout d'abord paru distinct de ce genre par ses feuilles

opposées, mais accompagnées de Btipules. De plus, son ovaire

est infère et son réceptacle concave, surmonté d'un calice rudi-

mentaire, annulaire, tronqué et entier. La corolle gamopétale

est celle d'un Oxijanthus, tordue flans la préfloraison et norma-

kment tétramère. Le calice supèra est tronqué, court, entier.

Les quatre étamiues s'insèrent sur la corolle, et l'ovaire est sur-

""Mé d'un épais disque épigyne, déprimé, au centre duquel s'in-

«« le style. Celui-ci, long et grêle, a son sommet stigmatiferc

longuement elaviforme et apiculé. Chacune des deux loges ova-

les renferme un seul ovule, inséré vers le haut de la cloison,

ascendant et anatrope, avec le raphé nettement dorsal et le micro-

be dirigé en haut et en dedans. Si les principes de classification

ps dans ces derniers temps étaient d'une rigueur absolue, le

rcmwora
, avec son ovule semblable à celui des Chiococca, devrait

tre
Placé dans une tribu différente de celle qui comprend les

ij;or
«; et cependant, nous n'en pouvons faire qu'une section de

«dernier genre, attendu qu'il est certain, comme nous l'avons

eja dit, qu'il y a un assez bon nombre d'Ixora américains, asia-

tes et africains dans lesquels l'ovule est descendant, et non

^dant, comme dans les Ixora typiques. Cette plante a été re-

*^DiégO-Suarès par Bermer 2 envoi, n. 263) et nous lui

d0I1^s le nom ùlxora (Cremixora) Bernieriana. C'est, dit-on,

K Ua bel arbre des forêts des montagnes Anbouitch ».

.

M
- H - Bâillon. - Sur le genre Amphoricarpos. -Peu à'au-

J*
««bleui avoir eu Poision d'analyser ^V""

ntnayeri Vlg Je dois Franche t d'avoir pu en etumer u

^Hon recueilli au Monténégro par M. ***, « m fimm



rupium calcareum Montis Loveen supra Cattaro, ait. 5000 ;

. 1:

plante a le port et le feuillage d'un Xeranthemum ; elle en aad
presque tous les caractères. L'involucre est le même ; les fleuras

ont cinq lobes valvaires avec un petit sommet calleux, des m
thères à cinq appendices étroits et allongés, et un ovaire sem-

blable à celui des Xeranthemum, L'aigrette diffère un peu I

celle du X. annvum en ceci que ses soies sont plus nombreux
plus étroites et très finement denticulées sur les bords. Parla M*j
pnoncarpos se rapproche davantage de certains Chardinia, »
àera, etc., que nous ne pourrons séparer génériquement il

Xeranthemum. De même, et plus encore, pour nous l'Amphon-

carpa* devra rentrer dans ce genre à titre de simple section,*'

la plante de Cattaro sera notre X. Neumayeri.
M. H. Bâillon.— Sur tes Crupina. — Ce genre ne nous para

pas pouvoir être maintenu. On ne saurait le fonder sur la formées

peu allongée de l'involucre et celle lancéolée-aiguë de ses brade*

Ma,soncon S1dèrecesbractéescommetoUtàfaitdépourvuesdesappen-
<hces qui prennent un si grand développement dans certaines Ce*»

es. u y en a cependant souvent une trace vers le sommet qui *
egerenient brun etscarieux sur les bords. Acesbractées succèdent Ht

TkTûenTso^
le récePtacle, des paillettes linéaires, blanchâtre*

H^ncnKo„
rS S°nt

.'

comme *'on sait, généralement peu nombr
dans chaque capitule. Le somm.t^ L„„,_ .»..*„» nnrt

dedans d'un bourrelet

capitule. Le sommet de l'ovaire ou du fruit porte, i

bord du réceptacle

riueTet TZlées
' d

'

au^t plus courtes qu'elles sont plus

6-9 éSi Ip k
^ d6S PIusl0^ues, une sorte de verticill

mtéreu" h i

QSeS
*

Cette diff-ence entre les éléments W
intérieurs de

1 algrette et ceux qui lui sont extérieurs ne saura"

Z^ltv^' 8énédque
- 0n a décrit les corolles'des C***

to^Ît^i eDrsdnf
l Cessent inégaux, comme dw.»

,„„.__ .
.'

ce
,1

ui ,lent uniquement à l'inégalité de longueur *
s séparent les uns des autres. Les filets des étamioes*

généralement décrits dans c

™[?aris, ils sont certainem
"* ~i semblables à c

genre commeabsoiumetr -

t pourvus sur les bords depe' 1
'

nbre é•-OVUenpSt nie :« - i o'"»u uumme ij

œ de ce fond. Pendî
1 masse nucellaire

;
puis il P
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vent, dans son jeune âge, une forme qui peut nous édifier sur

;ignification des prétendues enveloppes ovulaires. La région

ropylaire du nucelle, d'abord proéminente, devient graduelle-

itsituéeau fond d'une véritable cupule presque hémisphérique,

incavité tournée en bas et dont le bord s'est peu à peu élevé au-

sus du sommet organique primitif de l'ovule. On sait qu au-

susdes fruits mûrs et noirâtres persistent avec leurs caractères

léments de l'aigrette. Nous considérons les Cru-

» comme une section un peu anormale du genre Centaurea.

'• H. Bâillon. — Sur l'insertion de la (leur des Eupatorium. —
disposition dont, je vais parler ^'ol.-erve chez certains Eupa-

r
*ecissement subit de la base de l'ovaire. D'autre part, la surface

;upérieure du réceptacle, ordinain roi m décrite comme plane, pré-

sen|e un nombre de très petits mamelons coniques, saillants, égal

^
nombre des fleurs. Ces mamelons sont creusés, suivant toute la

M'iteurde leur axe, d'un fin canal dans lequel s'engage le court

Pedicelle dont nous venons de parler, sans contracter la moindre

MWrence avec ses parois, pour aller s'insérer tout au fond de cet

etroit
puits. Il se produit là en somme, quelque chose de compa-

ra ce qu'on observe au voisinage de certaines articulations,

;

u
' essous et au-dessus desquelles il v a une dilatation subite des

f
tles

- Mais on voit qu'en réalité les fleurs, très mobiles, de ces

^mrhm ne sont pas sessiles, et que la surface de leur recep-

^ZlT-^Eupatoritnn spicatum»^£
Sailtr

°P0Ù classer celte ,J„«v .l'i"
Lamarek iDici., H, 409,

^1) dit originaire ,|e M..,,.,^!.-., «I on ne la «trouve P"

^née dans la plupart des énumérations du i^*JT
""'«m. Elle ne le a effet. Elle a étéitroo ee

parCommerSon
' •'

i et il y on a un- échantillon



c'était peut être une Vernoniée. Mais c'est à n'en pas douter le

Baccharis platensis Spreng. Elle a été retrouvée à Montevideo

même par Gaudichaud, M. Courbon, etc. Elle croît aussi dans les

provinces méridionales du Brésil. Le nom spécifique de Lamarck

date de 1786, et celui de Sprengel, de 1826, et je ne vois pas qu'on

ait encore fait un Baccharis spicata.

M. H. Bâillon. — Sur le véritable Piptocoma. — Le seul vrai

Piplocoma est une plante des Antilles, le P. rufescens. MM. Ben-

tham et Hooker qui (Gen., II, 235) l'ont vu dans l'herbier de

Schultz-des-Deux-Ponts, en ont avec raison distingué le P. lyekno-

phoroides Less. comme espèce du genre Lychnophora. Ils font en

même temps remarquer que le P. rufescens est voisin des Oligan-

thés. Cette plante existe aussi dans l'herbier Jussieu; elle parait

d'ailleurs fort rare dans les collections. Ses capitules renferment

de 8 à 12 fleurs. Le réceptacle, d'ailleurs nu, porte pour l'insertion

de chaque fleur une petite dépression polygonale, encadrée d'un

peut rebord saillant et légèrement ondulé. L'involucre est formé

d un nombre variable de bractées extérieures, plus courtes, tomen-

teuses, et de bractées intérieures, plus longues, sèches et glabres.

dont le sommet est chargé en dehors de granules résineux. W
divisions valvaires de la corolle sont étroites, aiguës et les

anthères portent en bas de chaque loge un prolongement, collé à

celui de 1 anthère voisine, atténué, mais légèrement obtus au

sommet. Le style a des branches subulées; il est un peu épate*

mfeieurement et entouré à sa base d'un disque épigyne crénelé.
Le fruit, pourvu de 8 à 10 côtes longitudinales, est surmonté d'une

oume aigrette
: l'extérieure formée de lames courtes, paléacées,

Régulièrement déchiquetées en haut; et l'intérieure d'environ

D'aprts' ef;

étr0UeS
'

SUbulées
>
flne™t Celées *»' les **

donnent Tp ?
S ^ diffèrent ^el(

îue Peu de ceuX ^
Isttuer ^ " n°US Semble *" !» P^coma ne peut

râble d" ÏZ^™* V*r h nombre relativement peu considé-

de mêl
S

G
°!

;.

Dl

TeUres de son a^ette. Le port et le feu»
que dans ZJurfvZT ***"**> S°nt d

'

ailIeurS leS **"
V usieurs Vernoma proprement dits.

avons^mteVs ft H "T^^ ~ La^ ^ ~
'
dans l herbier ^ Muséum, P. Ghiesbreghtima, a



été récoltée par Ghiesbreght (n. 315), en octobre 1844, « dans les

localités humides et ombragées des terres chaudes » aa Mexique.

Son port est des plus singuliers et son feuillage rappelle celui de

certaines Sapindacées. Ses feuilles alternes ont un long pétiole grêle

et un limbe membraneux, 2 ou 3 fois décomposé-penné, avec des

divisions inégalement dentées, analogues à celles de plusieurs

Fougères. Quant à ses capitules, semblable à ceux d'un Sclerolepis

et supportés par un pédoncule grêle et indivis, qui peut atteindre

la centimètres de long, ils sont solitaires au sommet des

rameaux, ou bien partent en petit nombre du côté des branches au

niveau de l'insertion des rameaux. Leur petit involuerc subhémi-

sphérique est formé de plusieurs séries de bractées imbriquées,

aig«ës, d'autant plus courtes qu'elles sont plus extérieures. Le

réceptacle nu ne porte que des fleurs homomorphes, très nom-

breuses, dont la corolle est tubuleu,e. LesanthértB tronquées, non

aPpendiculées et le stylo à -2 brandies rlavit'ormes, obtuses et

certes. Le fruit a cinq' eûtes saillantes, ciliées, et il est surmonte

d'uneaigrette d'un nombre indéfini â« »!« prèles et scabres. Cette

ta appartient donc aux Eupatoriées. Elle se rapproche des

^«ia par ses anthères, mais ceux-ci n'ont que 5 paillette*

c°urtes à l'aigrette; des Ophriosporus ,
mais ceux-ci ont aes

capitules nombreux et « paniculés » ; des Vecachœta, mais ceux-

ci ont 5 et 10 soies ou paillettes aristées. Il s'agit donc ici dun

tîPe distinct. Reste à savoir si l'on doit lui accorder une valeur

brique ou le reléguer, comme la plupart des t>?es que nous

y» d'énumérer, parmi les sections du genre f^"«"*;
v*-dmectum Benth. (Phania disseela Hooa. et Arn.) parai d

^
aPPa*enir au même groupe naturel; mais on dit sa tag^«^ ses feuilles opposées et ses anthères

append.culees, tandis

^^ophania a les tiges glabres, ^"^^bieda
luneres tronquées au sommet. H nous est d ameure

*
la

JJJtear comme un caractère générique do va eiu ^^
^esenceou l'absence d'un prolon-emmi apuai "<"

DeUvent
^ans certaines Eupatoriées, les deux dispositions V

observer sur une seule et même plante.
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SÉANCE DU 7 DÉCEMBRE 1880.

Présidence de M. BAILLON.
M. H. Bâillon. — Sur le Pleuroeoffea. — Les Rubiacées à

corolle irrégulière ne sont pas communes, et encore leur irrégularité
n est-elle pas très prononcée. On cite surtout les Platijcarpum et

les Capirona, parmi les genres américains. Mais on n'en connaissait
point encore de Madagascar, lacune que vient combler la connais-
sance du Pleuroeoffea, genre dont le nom indique de grandes
analogies avec les Caféiers. Dans notre C. Boiviniana, l'ovaire est,

en effet, celui des Coffea; et dans chacune de ses deux loges, il y a
un ovule de Coffea, avec le micropyle en bas et en dehors. Le
calice supère est très court et presque entier. Mais la corolle tor-
uue, dont le tube est très étroit, a un limbe oblique, subrogent,
avec 5-7 lobes obtus et un même nombre d'étamines incluses.
l omiquite du limbe est surtout manifeste dans le bouton où cette
partie de la corolle rappelle tout à fait en petit ce qui s'observe
dans les Posoqueria. Cette irrégularité a un retentissement dans le

ni t

Ca

?
6S d6UX branches sont légales, épaisses toutes les deux,

ouiuses et comprimées. L'inflorescence présente aussi un caractère
qm sépare cette plante des Caféiers; elle est terminale et formée

ITZ TS
-
SûUS i,0Vaire

'
n y a un P^it involucre formé

de bractées imbriquées en nombre variable. Le P. Boiviniana est

i trois fleurs. Sous l'ovaire

tem nt Z l

* *' RigDy
'
glabre

'
avec des f™ illes très C0U1"

tement petiolees, assez petites, obovales, coriaces, lisses et bril-
arites en dessus, opposées, avec de 1res courtes stipules interpétio-

fal
'.
Lepf de ,a Plan *e rappelle assez bien celui de certains.

C*»knm. Dans l'herbier de Boivin, elle porte le n. 2418.

JL"'_Cles7 f-
rlCS StïpUl6S dCS v™™*àfeum

nés. Uue les Fuchsia a feuilles opposées aient des stipules

L /v?
P f\

Par ]h deS Rubiacées
> " n'y a aucun doute à ce

Tst^LlK" eSpte à Ruines alternes sont-elles

«'avons, entre autres Z^T^^ *" ra(ïirmative et n0US
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M. H.*Bâillon. — Les genres de Cassini Glycideras et Hcnricia.

— M. Bentham ne s'est pus trouvé dans des conditions favorables

à l'étude de ces deux genres pour lesquels il avait malheureuse-

ment eu recours, comme il nous l'apprend, à l'assistance de

M. Decaisne. Celui-ci n'a pas môme su voir que l'échantillon de

Flacourt désigné par lui comme le Microglossa sessilifolia DC, est

précisément le Glycideras ou Gtyphia lucida de Cassini, récolté

par Coramerson à Madagascar et faisant partie à la fois de l'herbier

de Jussieu et de celui du Muséum. Par conséquent, M. Bentham a

Placé à plus de 50 genres de distance (Gen., Il, 259, 283, n. 101

et 134), l'un dans le groupe des Homochromées et l'autre dans

celui des Conyzées, deux types absolument identiques. Toute la

responsabilité de ce lait doit retomber sur M. Decaisne. Le nom de

Microglossa doit disparaître, comme étant postérieur à celui de

Myptia. Les divers échantillons de ce dernier que possède

l'herbier de Paris, notamment «-eux de l'herbier de Jussieu, sont en

ftwdia est manifeste. Le Gtyphia lucida a un involucre de nom-

breuses bractées, inégales, aiguës et subscarieuses, des demi-

fleurons à limbe ligule court, concave, entier et un style dont les

hanches sont aplaties dans les fleurs du rayon et plus épaisses,

tonguement coniques, papilleuses dans celles du disque. Le récep-

tacle Porte des fimbrilles dans l'intervalle des fleurs. Celles du

rayon sont peu nombreuses. Tous ces caractères se retrouvent dans

daines espèces du genre Microglossa. Toutes les fleurs sont en

général, fertiles et pourvues d'un ovule bien développé. Le fruit

est Plus ou moins comprimé et ses côtes sont peu saillantes, tou-

JOurs comme dans certains Microglotsa.

C'est encore M. Decaisne qui a communiqué a M. Bentham des

Heurs de a Yexemptai ummum » de Y l !<<>, ula agalhovi.ies Uss.,

de herbier de J„«î,m. Ileeoltée a Madagascar par Comrnerson,

Replante abonde au Mu.nmi *.,it dans l'herbier même de 1
éta-

lement, soit di<- celui de' I'uurret où .M. Decaisne aurait pu

^speine'l'observer'en bon état. Ses capitules |— "

h

h
reux et plus lâchement disposés que ceux de

t'iadia, mai,
I

, fleurs ne permettent guère i

séP^r de ce dernier genre dont il a d'ailleurs le feuillage.

plupart des



feuilles des\Psiadia proprement dits sont, en effet, presque aussi

souvent dentées qu'entières, et cela dans les diverses formes d'une

même espèce. On sait d'ailleurs que M. Bentham a réuni aux

Psiadia les Frappiem de M. J. de Cordemoy, dont les feuilles sont

généralement dentées ou crénelées et dont les inflorescences sont à

peu près disposées comme celles de VHenricia. Ce dernier nom

est postérieur à celui des Psiadia qui date de Jacquin, et c'est à

ceux-ci que doivent être, comme les Frappiera, génériquement

rapportés les Henricia dont le nom est aussi plus récent (1817).

M. Bentham range (G«i.,II, 277, 284, n. 143, 148) à 15 genres de

distance et dans les deux tribus différentes des Heterochromeœ et

des Conyzeœ, les Henricia et les Psiadia, toujours par la faute de

M. Decaisne. Les capitules de 17/. agathœoides, un peu plus larges

que ceux de la plupart des Psiadia, ont un involucre formé d'un

petit nombre de rangées de bractées un peu inégales. Plus elles

sont extérieures, et plus elles sont épaisses, subherbacées, chargées

de poils blanchâtres, tandis que les intérieures sont membraneuses,
glabres, obtuses, finement déchiquetées au sommet. Le réceptacle

plan est chargé de petites fossettes, entourées de fimbrilles courtes.

Les fleurs de la circonférence ont une ligule réfléchie, entière ou

peu aentée, plus grande que celle des Mkroalossa. Leurs branches

stylaires sont plus plates et plus glabres que celles des fleurons. Les

fruits sont souvent un peu comprimés, pourvus de côtes fines,

comme ceux du Glyphia; et tandis que ceux du rayon sont plus

épais et tous fertiles, ceux du disque, plus ténus, sont parfois vides

ou stériles, comme dans les vrais Psiadia- et il est impossible <k

ÏS^S"^ étroite du Glyphia avec les Psiadia dc

trouve

ré

ïI
te

rr
6 Ce qUi précède : 1ue Vél^ d<* Composées se

X« Te

B
e ^ 1S SUppression comme Bonn» des **

obtenir de If"""" 1 et qUe lors(
Iue les bolanistes voudr0nt

lec Ln ils f ;

8
K
nementS GXacts et sérieux* un type de nos col-

lections, US feront bien de ne pas consulter M. DecaLne.
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SÉANCE DU 5 JANVIER 1881.

M. H. Bâillon. — Sur un nouveau type de la flore de Mada-
gascar, à ovules orthotropes. — La flore de Madagascar est pleine
de surprises pour les botanistes les plus exercés. Rien n'est rare

parmi les familles dicotylédones comme les ovaires pluriovulés à
ovules orthotropes, ainsi qu'on en observe un certain nombre dans
les Aroïdées, par exemple. Ajoutons à cela qu'il s'agit ici d'une

Plante à ovaire libre et à cinq placentas pariétaux sur chacun
desquels s'insère de chaque côté, un peu au-dessus de la base, un
funicule grêle qui remonte vers le haut de la loge et supporte

ovule à micropyle supère dont nous parlons. Autour de l'ovaire

est un petit disque cupuliforme qui subsiste autour du fruit. Le
perianthe et l'androcée sont hypogynes. Le dernier se compose de
deux verticilles de cinq étamines libres, dont cinq grandes et cinq

petites, avec des anthères introrses et une sorte de manchon à la

ase du filet, formé par des expansions dont la signification nous
est inconnue. Le calice est formé de cinq sépales concaves, imbri-

ques en quinconce, et les pétale^ sont cinq languettes lancéolées,

alternes, enveloppant légèrement dans leur concavité, quoique
en droites, l'étamine correspondante. Il n'y a qu'un petit style

^extrémité stigmatifère capitellée. Le fruit, oblong et glabre, est une
P^ite drupe à cinq noyaux incomplets ; c'est-à-dire qu'ils sont

.

ean,s en haut de leur angle interne, et quelquefois aussi tout à

j

111 en bas. Ces noyaux, étroits et allongés, ne sont pas tousfer-
es : *1 y en a ordinairement de deux à quatre qui sont vides. Les

autres renferment ou une graine dressée, ou deux graines super-

P°sées, ascendantes; et comme leur micropyle est en haut, c'est là

^
ss

» que se trouve la radicule de l'embryon qui est charnu, ver-

J

e et qui a des cotylédons elliptiques ou oblongs et infé-

N°us ne saurions pour le moment attribuer une place définitive

Ce
type. Par ses ovules orthotropes et son ovaire supère il nous



paraît se rapprocher à la fois et des Loranthêes et des Olacinéet qui

sont certainement des plantes d'un seul et même groupe naturel.

Mais la placeniation nettement pariétale en fait un type à part;

peut-être devra-t-il constituer une nouvelle famille.

Le port n'est pas moins singulier; il est celui des Ephedrael

aussi de quelques Loranthêes. Qu'on se figure un arbuste noueux,

rabougri, à rameaux cylindriques opposés, articulés au niveau des

nœuds et se disloquant facilement par la dessiccation. Il n'y a pas

de feuilles, au moment de la floraison du moins. Les fleurs for-

ment de petites grappes rigides et lâches. C'est encore M. Gran-

didier qui a découvert cette plante.

Je crois juste de la dédier à M. Pierre qui s'occupe avec tant

d'ardeur de l'étude des plantes de l'Asie tropicale et qui rêve avec

tant de patriotisme pour la botanique française une ère de relève-

ment dont j'ose à peine espérer le retour. Il y a bien déjà un genre

asiatique d'Homaliées qui a reçu le nom de Pierrea, mais il ne

me paraît guère possible de le conserver. Je nommerai la plante de

Madagascar Petrusia madagoscariensis.

M. H. Bâillon. — Sur le Dimerostemma. — Ce type de Cassini

est à peu près méconnaissable dans l'herbier de Jussieu où il exïsJe

sans fleurs, avec quelques feuilles seulement, dont une adulte.

Cassini avait vu les fleurs dans l'herbier Desfontaines qui n'est pas

à notre disposition. Mais les deux échantillons avaient été extraits

de cet herbier portugais rapporté de Lisbonne par Geoffroy-S*18*"

HHaire, et il était bien probable que quelque autre spécimen devait

j

exister dans l'herbier même du Muséum. Nous avons fini par trou-

ver parmi les incertœ des collections brésiliennes la plante %tè»

croyons être le D. brasilianum Cm., portant celte fois uncapil

presque adulte et des fragments d'inflorescences plus jeunes;

<J
est indiquée comme provenant duRio-Maderia. Plus tard A. Sam'

Hilaire a récolté dans la province des Mines (Cat. B, n. 23i

une plante dont le port, les pédoncules et les capitules s<

analogues à ceux de la plante de l'herbier de Lisbonne, maisqi» e

diffère un peu par les caractères suivants : des feuilles plus rood<*>

moins nettement trinerves à la base, plus épaisses, des 1

plus larges à l'involucre, et, dans celui-ci, quelques fleurs di

a petites ligules jaunes. Quant à ce dernier caractère, je ne v<



pas affirmer que la plante de Lisbonne soit absolument dépourvue

de Heurs ligulées; mais les échantillons sont en si mauvais, état que.

personne n'a pu les voir cl que Çassini a décrit les capitules comme
homogames.

La plante dont les échantillons d'A.Saint-Hilaire se rapprochent

le plus est un des Scrpœa de Ganlner qui sont certainement \ea

congénères du Qimcrosicmma brusilianum de Cassiui, et l'on sait

qpo les Serpœa sont des Oyedœa 1)0. genre qui date de 1830. Il

M vrai que quelques-uns de ces Serpœa et notamment ceux qui se.

rapprochent le plus du Dimerottemmu sont des espèces à achaines

pourvus d'ailes marginales très-élroitcs et qui, pour celte ra^QO,

ontété indiqués comme très-a(ïines aux Viguiera. Mais l'étude d'uq

Tè* grand,nombre de Composées nous a prouvé qu'il ne pouvait

«>e accordé à ce caractère dos ailes peu ou fort développées

au«une valeur absolue dans le sectionnement des genres. Le groupe

%œa demeure entier et, en somme, fort naturel, dans le genre

Ma*. Le genre Viguiera esl inséparable des Ihlianthut, et entre

* derniers et les Uimcrostemma, on sait qu'il existe les plus

toiles admîtes. Il n'en est pas moins vrai que le genre Oyedœa est

JNu extrêmement voisin des Udia^hut par l'intermédiaire du,

uitotrostemtna
; mais que le nom de ce dernier, qui date de 1817,

% primer et faire disparaître celui de Oytdœa; ce qui est encore
^

J^impliGcation dans la nomenclature si compliquée de la faimlle

^Composées. L'analyse attentive de toutes les espèces doit avoir

jour résultat une condensation considérable dans ce groupe où tant

genres ont été établis comme au hasard pur une foule d'auteurs

J"
m connaissaient point l'ensemble et qui ont accordé souvent,

aPres l'étude d'une seule e^ce une importance absolue à cer-

^ caractères qui sont lo.n de posséder une semblable valeur.

PjJOPlicien vue, en première ligne, les caractère, un s de

J^. qui doivent forcément induire eu cireur toutes les fois

J?^
leur accordera une importance de premier ordre et quon

J

ura pas tout d'abord analysé à fond des genres reconnus comme

_
tmement

naturels et dans lesquels précisément l'aigrette pre-

nol
0S SCS éléuicnt8 fouies les variation* possibles de taille, de

a* .

' de formc
' ** consistance, et peut même aller jusqu à man-

^Nàfuit.
Au88i

Voisins des KcrMmfpar les Aipifo) que des Hdianihu$ t



les Oyedœa comprennent, comme simples sections, les Zexmenia

et les Lipochœla des lies Sandwich et Galapagos.

Cassini a décrit les Dimerottemma comme pourvus de feuilles

alternes, tandis que les Oyedœa et les Serpœa sont décrit? comme

ayant des feuilles opposées. Mais la plupart des échantillons du

Dimerostemma de Lisbonne ont aussi des feuilles opposées, ou de

celles qu'on a nommées « obliquement opposées » dans quelques

types voisins. En haut de» branches, et là où naissent les grands

pédoncules asilaires qui supportent les capitules, il 6e produit

dans leurs feuilles axillantes des phénomènes remarquables d'en-

tralnemcnt qui masquent la véritable disposition fondamentale des

appendices foliaires.

Comme beaucoup de genres voisins du même groupe, les Dime-

rostemma ont l'anthère articulée sur le filet slanimal. Quanta

l'aigrette, c'est à tort que Cassini l'a décrite comme constamment

formée de deux paléoles
; il y en a souvent trois ou quatre, iné-

gales, toutes unies entre elles à la base, et dont les deux plus

grandes répondit. r rnm« dans tous les types voisins, aux deux

bords plus ou moins proéminents de l'ovaire. Quant à affirmer

que le fruit du Dimerostemma bratilianum est dépourvu d'aile»

marginales, nous ne pouvons le faire, n'ayant à notre disposition

que des fleurs peu avancées en âge et dans la plupart desquelles les

anthères sont plus longues que la corolle. La base des anthère» est

sagittée et mucronéc.

SÉANCE DU 2 FÉVRIER 1881.

Prô.idonoo de m. BAILLON.
M. II. Bâillon. — Sur un Polycardia nouveau. — M. J.-M- H

debrandt dont U> vnupe promet tant de résultats précieux pour la

1

'
' Madasascar, vient de découvrir un nouveau Polycardiai

Beravi (n. 3082}. <\niiui parait
iCu,„M «nemes, très rapprochée les unes des autre», sont pe"«-

léet, ovales- acuminées ou elliptique, lancéolées, coriaces et gla-

bres, comme les autres parties de la plante. Leur base est souvent

atténuée et se continue avec un u«e/. Ion» pétiole au somme»

duquel peut se trouver ça et là l'inflorescence qui est unecynie

pauciflore. Bien plus souvent c'est sur le côté de la nervure prin-

cipale, un peu au-dessus de la base du limbe, que s'insère
cette
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inflorescence, et là le parenchyme fait défaut, de sorte que les
fleurs partent du fond d'une échancrure assez profonde II en
résulte que dans les trois Polycardia connus, tous originaires de
Madagascar, l'inflorescence, soulevée et entraînée avec la feuille,
affecte avec celle-ci des rapports différents. Dans le P. phyllan-
thoides, elle occupe uue échancrure qui répond au sommet de la
côte. Dans le P. Aquifolium, elle est, comme dans VHelwingia
Womca, située à peu près au milieu de la face supérieure du
limbe; et ici, elle est latérale par rapport à la côte, et placée plus
bas que le milieu de sa hauteur. Comme dans l'espèce prototype,
les sépales sont imbriqués

; les pétales sessiles du P. llitdebrawltu
sont imbriqués ou tordus, et l'ovaire occupe le fond d'une fosse
profonde qui répond au centre du disque. Mais l'étude de boutons
suffisamment jeunes permet de confirmer ce que nous avons dit

«* ovules du genre Polycardia {Hist. des plant., VI, 38). Il y en

<j

deux séries dans chaque loge et, dans chaque série, au moins
«eux ou trois

; c'est donc à tort que M. Tulasne, puis MM. Ben-
am et Hooker, décrivent les ovules comme géminés. Le nombre

otal des ovules est le plus souvent de vingt dans le P. Hilde-
nndui, Il n'est pas exact non pins de décrire l'arille comme

j

eupuhforme. » Dans le P. phyllanthoides, ses divisions sont
°Qgues, étroites et très profondes, un peu rigides. L'embryon est

Cligne, verdâtre, avec des cotylédons elliptiques-obiongs et une
urte radicule infère. Ce genre est, en somme, fort peu différent

fles Celastrus.

^ •
H. Bâillon. — Sur des Composées à gynécée complet. — Les

^oma cultivés ont parfois trois ou quatre branches au style,

absol

^ Eupatoriées
<îui > malSré des différences, d'ailleurs non

jV
Ues

'
duns Ia forme des branches stylaires, appartiennent pour

CeV*
même d ' ViSOn d6S ComP°sées >

SODt ,es Plantes parmi

eée g
eS 0n obse rve le plus souvent plus de deux parties augyné-

•
ur un Brkkellia cultivé, j'ai vu souvent quatre branches au

p^btlTvenu,0,s
- ctsur im v * rilable Eupa,orium (quiest

âireJa

,ement congénère des Brkkellia), YE triplinervium, c est-a-

qui av*
VA,

-I
at",tla ,

j'»» observé des inflorescence complètes

traû
,

aient da»s toutes les fleurs îrois, quatre et même cinq
Ues

stylaires. Il s'agissait, il est vrai, d'un pied cultivé
;
quand
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les branches du style étaient en même nombre que les divisions de

la corolle, elles leur étaient superposées. Ainsi se trouvait rétablie

la symétrie complète de la fleur des Composées, tous les yerticilles

étant pentamères. L'ovule demeurait cependant unique dans un

ovaire, uniloculaire. On sait que parmi les Solanées, le Nicandra

présente souvent un gynécée complet, c'est-à-dire à cinq carpelles,

et cela d'une façon parfaitement normale; ce qui fait bien voir

l'erreur de M. Decaisne, attribuant aux plantes de cette famille un

ovaire constamment biloculaire. Il n'a probablement jamais

observé le gynécée des Tomates. Le Gundelia est aussi une

plante dont les fleurs ont assez souvent plus de deux styles; ce

genre n'est d'ailleurs pas sans analogie avec les Vernoniées.

M. H. Bâillon. — Sur le Taloha an hombé de Madagascar.

— Sous ce nom, probablement altéré, Bernier à rapporté

de Madagascar des échantillons d'un grand arbre qui est une

Composée et dont le bois dur et très-résistant, est employé

pour les constructions. Très analogue par ses feuilles et ses

inflorescences, notamment par la structure de ses involucres

et de ses aigrettes, à certains Vernonia américains, principale-

ment aux Piptocarpha, c'est-à-dire aux Vanitlosma Less., il

a cependant dû être attribué par nous au groupe des Inulées-

Tarchonanthées et, parmi celles-ci, au genre Synctiodendron. Il

est vrai que les caradères de celui-ci sont fort mal connus. Les

botanistes n'en ont évidemment étudié que des individus à fleurs

mâles, et dans ceux-ci l'ovaire est rudimentaire, quoi qu'il y
ait

une aigrette. La corolle a un tube assez large, avec cinq dents au

limbe et des anthères à longues cornes inférieures. Mais dans 1«

Taloha an hombé de Bernier (1«- envoi, n° 119), les fleurs sont

toutes femelles, dépourvues d'étamines, et leur corolle est étroite,

atténuée en un cône étroit vers le sommet, avec cinq très-pel'ts

lobes, en même temps que sa base s'élargit et s'épaissit légèrement,

comme il arrive dans plusieurs genres du groupe des Placées. ^
l'ovaire est fertile, et tout chargé extérieurement de grains rési-

neux, tandis que dans l'espèce de De Candolle, on le dit « subvil-

leux. » En môme temps, la plante de Bernier a tjes feuilles aiguës e

longuement atténuées à la base ; leur duvet n'est pas blanc,
mai*

de couleur ferrugineuse, et les inflorescences ne sont pas « subses-
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siles », mais elles ont un pédoncule plus ou moins long, suppor-

tant lui-même des pédicelles qui se terminent chacun par un capi-

tule. De là le nom de S. Bernieri, espèce distincte ou peut-être

simple forme du S. ramiflorum Boj. Chapelier a aussi observé

cette plante à Madagascar; il lui attribue un nom indigène tout diffé-

rent. Dans nos fleurs femelles, le style exsert est moins épais que
celui des fleurs mâles du 5. ramiflorum. Ses deux divisions apicales

sont très-courtes et sa base est renflée, comme celle de la corolle.

Chapelier et Bernier ont trouvé le S. Bernieri dans le nord de l'île,

tandis que la plante de Bojer vient des vallées voisines d'Emirna,
mais elle y est, dit-on, cultivée.

M. H. Bâillon. — Emendanda. — Sous ce titre, j'indiquerai

sommairement quelques corrections ou additions à apporter dans
la caractéristique de certains genres, notamment de ceux qui ont
ete

> Par lapsus, ou plus ordinairement faute de matériaux suffisants,

^exactement caractérisés dans YHistoire des plantes ou dans les

ouvrages des auteurs les plus récents.

Berardia. Nom conservé par MM. Bentham et Hooker à deux
genres distincts; l'un de la 'famille des Bruniacées (Gen., 1,672)

& l'autre de celle des Composées (II, 474). Pour nous, ce ne sont

que des sections d'autres genres. Mais si l'on conserve les Berardia

comme génériquement distincts, celui de Villars à l'antériorité sur

*J«i d'Ad. Brongniart, et ce dernier doit changer de nom
fiiberara).

Metotaxis Steetz. Cette plante, très-rare, et quin'existe, je crois,

que daDS l'herbier de Berlin, a été inexactement analysée. Le

eceptacle de son capitule n'est pas nu. Mais il porte des alvéoles

*» lesquelles s'insèrent le3 fleurs, et le bord de ces alvéoles se

^

e^eQUQe saiUie inéga jement dent<ie ou sinuée, qui rappelle

c

quon Observe dans beaucoup d'Aster. C'est une des rares

^
ate de la corolle et non sur le tube. Si voisin qu'on le croie des

Wrocephalum, ce genre peut être conservé comme distinct,

appartient aux Mutilées, il y est, en tout cas, bien anormal.

j^sta (ARRAB.,exVELLoZ , FL(lum ., VIII, t. 150,151). Ce
m

générique date de 1827; il est synonyme de Eremanthus.



Mais Lessing n'a créé ce dernier qu'en 1829. Le groupe générique,

comprenant, en outre, les Slachyanlhus, Prestelia, Pycnocephalum

el le Sphœrophora Sch. bip., doit donc prendre le nom collectif

de Chresta.

RodgersiaX. Gray [Bist. pL, III, 332). Les fleurs ont jusqu'à

8 sépales dans le R.podophijlla. Ils sont valvaires par leurs bords,

mais très-jeunes, ils s'imbriquent par leurs sommets. Les anthères

(dites subdidymes) sont basifixes et ont presque la forme d'une

pyramide à quatre faces; elles s'ouvrent latéralement. La capsule

porte les graines sur les bords de ses valves.

Neviusa A. Gray [Hist. pi., I, 471), nec Neviusia. Les sépales

du N. alabamensis sont au nombre de 4-8. L'ovule descendant est

incomplètement anatrope. Son nucelle est petit, au fond du sac

tégumentaire épais. L'inflorescence est une grappe courte, et les

fleurs inférieures sont à l'aisselle ou d'une feuille, ou d'une brac-

tée accompagnée de deux stipules.

Lupinus (Bist. des pL, II, 334). Les grandes étamines à anthères

plus allongées sont, bien entendu, les alternipétales, et celles qui

sont superposées aux pièces de la corolle sont les plus petites, celles

qui sont pourvues d'anthères relativement courtes.

Anisomallon (Bisi. des pL, V, 280). Dans la composition, la

figure du fruit de cette plante (329) a été par mégarde renversée;

le pédicelle doit en occuper la portion inférieure.

Moscharia R. et Pav. Plusieurs ouvrages récents disent de ces

plantes qu'elles ont les fleurs blanches et que leurs ligules floral®

sont entières. Nous voyons les corolles dun rose tendre et leur

ligule a le sommet découpé de deux ou trois dents plus ou moins

profondes. La lèvre intérieure ou supérieure de la corolle peut être

entière, mais en ce cas on voit sur sa ligne médiane un petit trait

longitudinal; ce trait fait suite au sin°us apical quand il exisie.

L ovaire porte des poils inégaux, développés surtout à son cW



* 30. BULLETIN MENSUEL

SOCIÉTÉ LffliVÉEME DE PARIS

séance DU 2 MARS :

M. H. Bâillon. — Du choix d'un sol artificiel homogène pour
les expériences physiologiques. — Toutes les fois qu'il s'agit
d'étudier les échanges gazeux qui se produisent entre les végétaux
et l'atmosphère, nous avons employé comme sol artificiel très-
simple, de l'eau distillée et soumise préalablement à une éhullition
Prolongée. Un flacon, de taille variable, mais généralement peu
volumineux, étant rempli de cette eau, nous y plongeons la plante
qui doit être mise en expérience, et nous lutons exactement le

âouchon que la tige traverse, afin que rien ne puisse s'introduire
n

> sortir du flacon autrement que par le fait de la plante. Mais
ceHe-ci doit être choisie telle que plongée pendant un certain
te<nps dans le liquide , elle ne subisse aucune altération appré-

cie. En traitant de la sorte des tiges de Menthe aquatique, de
wccabunga, de Myosotis, d'Eupatoire, et d'un grand nombre d'au-
es esPè(*s aquatiques à végétation très-vigoureuse et très-rusti-

qu es, il arrive que bientôt ces tiges développent dans l'eau du
aÇon des racines adventives, et qu'on a une plante pouvant vivre

jsolément dans des conditions sensiblement normales et n'y sem-
ojant point souffrir. A ce moment, le flacon est porté dans la cloche

3 récipient quelconque dans lequel doit se faire l'expérience
;

[ 'Je la sorte, la plante ne peut emprunter au sol artificiel qu

jjj

est fourni autre chose que de l'eau <

a craindre de son action dialytique si puissante ; et surtout,
e sol ne peut lui fournir aucune trace d'acide carbonique. Ce
P^cédé m'a été utile, dans une série d'expériences sur les échanges

j,

es planles avec l'atmosphère et c'est lui qu'a employé récemment
un de mes élèves, M. G. André, dans ses essais sur la respiration

des
végétaux.



— 28-2 —
M. H. Bâillon.— Sur le genre Pseudoseris.— Ce nouveau genre

est formé de plantes de Madagascar, dont les capitules sont à peu

près ceux des Cichoriées, et qui en ont dans la plupart de leurs

parties les caractères essentiels, mais dans lesquelles la corolle est

bilabiée, avec une petite lèvre postérieure, formée, dans les fleurs

du rayon, de deux languettes libres, linéaires ou filiformes , très-

courtes et étroites par rapport à la lèvre antérieure, qui, elle, est

semblable à la ligule tridentée d'un grand nombre de Cichoriées.

Dans les fleurs du disque, au contraire, l'inégalité entre lesdeui

lèvre3 est bien moindre, et cela parce que la lèvre antérieure de-

vient relativement plus courte, et la postérieure, plus large et plus

longue. Par là ce genre relie les Cichoriées aux Mutisiées, mais

il appartient forcément à ces dernières. Les anthères ont à leur

base deux soies linéaires, et le style n'est pas le même dans les

fleurs du disque et dans celles du rayon. Dans les premières, û

est indivis et capitellé; dans les dernières, il est partagé en dew

lobes courts et obtus. Le fruit, oblong et étranglé au sommet,

est surmonté d'une aigrette de nombreuses soies serrulées. Le»

deux Pseudoseris que nous connaissons sont acaules, avec des ca-

pitules solitaires au sommet des hampes. Les feuilles radicales sont

entières, peu nombreuses dans une espèce récoltée par Rutenber?

(P. Rutenbergi). Dans le P. GrandidierL qui a les hampes ve-

lues, le duvet roussâtre et les fleurs d'un rouge cuivreux ou sau-

moné, nous ne pouvons voir les feuilles, et M. Grandidier nous assure

fjue a plante n'en portait pas quand il l'a récoltée, dans un terram

absolument sec et rocailleux.

H. Bâillon. — Sur le genre Placus. — Des deux espèces attri-

buées en 1790 par Loureiro à ce genre, la première est bien un

viumea comme le prouve l'échantillon authentique de l'herbier <*

-— oublié. D'ailleurs, le genre Pluehea *
Cw.m date de 1819, et il n'est pas séparable des Bk**"
corir

a"eTa SCH
- BIP ' ^ ne Pavent, à notre avis, *

On a blâme Schultz et Miquel d'avoir attribué le nom de Conf
genre qiu renfermerait les Pluchea et Blumea,

c'est-à-dire



d'avoir uni deux types d'ailleurs semblables en tout, mais dont 1 un

aurait des anthères à base obtuse et entière, tandis qne l'autre

aurait les anthères pourvues d'une queue acuminée plus ou moins

développée, et l'on a désigné cette réunion sous le nom de « per-

turbation. » On voit par là sur quels caractères de valeur infime et

peu naturels reposent les classifications généralement admises jus-

qu'à ce jour pour la famille des Composées. Il est, à notre sens, ex-

trêmement peu naturel de placer dans deux tribus différentes de cette

famille (Astéroïdées et Inuloïdées) les Conyza et les Pluchea à cause

de l'absence ou de la présence de ces petits appendices des anthères,

que l'on a d'ailleurs souvent décrits comme absents parce qu'on ne

te a pas aperçus, dans une analyse superficielle, alors qu'ils étaient

peu développés ou collés contre le sommet du filet staminal. Il aurait

^lu, poar être conséquent, ne pas séparer des Comjza les Laggera,

qu'on ne peut cependant écarter des Blumea et Pluchea, et qui sont

souvent complètement dépourvus de semblables appendices. Quant

aux Contra de Lessing, ce ne sont que des Erigeron auxquels nous

Proposonsdelesréuniràtitredesection;etsinousmainteLionsencore

te Blumea et Pluchea comme genre distinct, ce que nous ne devrions

Peut-être pas faire, c'est sous le nom de Placus que nous les con-

serverons pour être fidèle aux lois fondamentales de la nomencla-

ture, et nous ne placerons pas les Placus dans une autre série que

te Conyza Less., c'est-à-dire les Erigeron. Outre les appendices

des anthères dont nous savons la véritable valeur, nous avons, a

|

a r'gueur, pour distinguer les deux types la forme du fruit, celle de

la corolle dans les fleurs femelles de la périphérie des capitules;

***** nous le répétons, ce ne sont pas là des caractères différentiels

J*°K pas plus que ceux, souvent erronés, que l'on a tirés

dela nature de l'aigrette, de la surface du réceptacle, etc. Aussi

la
nomenclature des genres de Composées peut-elle sans inconve-

^«tre considérablement réduite ; il suffit, pour arriveràce but,

Rompre en visière à la routine et de comparer les genres par

'^alyse un peu mieux qu'on ne la fait jusqu'ici. Il y a beaucoup

e genres établis par des auteurs nui n'avaient i

1 très-réduite de la famille; ces -mies fout certainement

P'oi, au grand détriment de la science.

double



SÉANCE DU 6 AVRIL 1881.

M
.
H. Bâillon . — la gamopétalie et les fleurs doubles . - k

vo.g encore citée, même par les auteurs les plus récents, cette

formule que « les fleurs polypétales doublent plus facilement que

les fleurs gamopétales ». Un Convolvulus a été récemment indiqué

(Heckel) comme formant une «exception à cette généralisation t.

Ma!s les exceptions sont devenues si fréquentes qu'au lieu de

confirmer la règle, on peut bien dire qu'elles l'infirment. Ainsi,

l une des fleurs les plus-doubles que l'on connaisse depuis long-
temps est précisément celle d'une Convolvulacée bien voisine du

L'seron, c'est-à-dire le Calysteqia pubescens ou chinemis, qu'on

ne connaît guère, je crois, à l'état simple dans nos cultures. Le

nombre des pièces qui constituent ses fleurs peut être si considérable
qu elles ne parviennent pas à s'étaler et à se développer convena-

blement dans un grand nombre d'individus. On peut en dire

autant des Datura et des Pétunia à fleurs doubles qui se vendent

vn^
nTm SUF n°S marchés

>
et <K°n reproduit presque à

",, y a P6U de fleurs aussi doubles que celles du Sambac,
e ion ne cultive guère non plus d'individus à fleurs simples de

du ZT' Y Sm fœtida ne nous vient guère de la Chine ou

la 2 A?' dCS fleUrS doubIes
> « ™s élégants se parent de

leC 'L
6 d

'

Une aUtre Rubiacé« **"« <* rare de voir simple,

danf,
fl°rida

' ïlvades A^es plus ou moins doubles

1 com"ierce, et les variétés doubles du Primula acaulU

Ore II" «
GUSeS dCpuiS Plus d

'

u« ** dans nos jardins. Les

bea oun1? "
flGUrS d°UbleS ne sont Pas rares non P,US -

B y
3

PerveneL f

°*C/I
'

a
- ^ Ulas »* ««" souvent doubles; »

beaZ, n ,
SUrt°Ut ,CS Nerium '« ^nt très-fréquemment,

et

H

1

P
,

P
r

erS°nneS ne Veu,ent cuI«ver que la variété doubledu

dronlt'
LeS

,
Chinois cherchent beaucoup certains Cleroden-

d tenmr, m ^ qu
'

i,S présentent sur leurs pa^

tlZZe ^t
ét° ffeS

- DanS les Monocotvlédonesà périantbe

s!2 l i!\
Ul>]ka{me Se Produit couramment; iW*femeDt les Jacinthes, les Tubéreuses et les Narcisses.

En



réalité, les Malvacées de nos contrées ne ?ont pas dialypétales;

et cependant les fleurs doubles des Hibiscus syriacus et Althœa
roieo comptent parmi les plus anciennement connues. Il n'y a pas

beaucoup de Gamopétales polyandres , et c'est peut-être là une
des causes de la rareté des fleurs doubles qu'on a cru y observer.

Dans les types irréguliers, à 2-4 étamines, la duplicature est réelle-

ment rare; ainsi dans les Labie'es, Scrofulariées, 1

Acanthacées. Mais les fleurs doubles s

rares parmi les Dialypétales à

& que les Rosacées doublent constamment, les Papilionacées, si

voisines d'ailleurs, le font très -rarement. L'irrégularité de ces

dernières ne peut être invoquée comme argument, les Pelargo-
n'»w doublant bien pins souvent que les Lins, les Oxalis et les

Géranium; et les Violettes doublant bien, tandis qu'on ne connaît

Pas de fleurs doubles parmi les Violacées à corolle régulière.

M
- H. Bâillon. — Sur un Wunderlichia du Brésil. — Je dois

a ''obligeance de M. Glaziou une superbe Composée du Brésil, qui

appartient au genre Wunderlichia ,
quoique je ne puisse affïr-

mer qu'elle soit identique à celui sur lequel Riedel a fondé ce

***. En effet, ses feuilles ne sont chargées de duvet qu'à la face
1 eneure et ne sont pas en dessus « dense longeque lanata ». Je

"0[nmerai donc cette plante W. insignis. Ses gros capitules,

™pes (au nombre de 3-5) en cyme terminale, ne se rencontrent

H
sur des «ges sans feuilles, au dire de M. Glaziou qui a trouvé

F

te remarquable plante « confinée sur une haute roche de Novo-
nbur8o, à 1400 mètres d'altitude » . Les feuilles sont petites

jjntimètres) et suborbiculaires. Les capitules, larges de 6, 7 cen-

etres, ont « un involucre d'un beau rose pourpré, des aigrettes

' folles d'un blanc jaunâtre ». Les corolles sont réellement

^'eres, valvaires, et leurs divisions étroites se révolutentea

s
!

r

ff

ale ^s de ranth«s«. I , s anthère, sont à peu près celles des

ïtjfckstyleexsertasem sommet terminé par deux lobes courts

*j!

tières
> comme on |V. a'^iteHianï l'espèce type de Riedel ;

B

tt8ont aplaties, comprimées a^'ez lanres inférieurement et

^Qt barbelées sur les bords. I .'rameau qui porte les capitules

que Je vois, en effet, complètement dénudé dan, toute sa portion



Schlechtendaklia
i

, glabre, presque herbacé, de la grosseurs

Le genre parait unir les Mutisiées vraies

aussi (?) aux Gundelia.

M. H. Bâillon
lieu de croire no

te Balsamine de Madagascar. -
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SÉANCE DU 3 MAI 1881.

LLS: raPP°rté a ce *™ !• "° «33 de la eol.e^

Et d'abord le rT
CSt iDexactei»ent connu à plusieurs egar*-

dans
|a ni^/fT*16 du caPUu,e ^rïïève n'est pas plus el*«

n^t qu'à wlï
6

^Ur8eaU que dans celle de De Candolle;*

' ep0que de la fructification qu'il devient unpe«P
,US



convexe, mais sans mériter l'épithète de « valde etevatum ». Ce qu'on

nedoit pas confondre avec lui, c'est le renflement obconique considé-

rable du sommet du pédoncule après la floraison, tout à fait comme
celui qui existe déjà de meilleure heure dans les Tagetes dont

l'Becubœa est d'ailleurs certainement très-voisin, malgré les dis-

semblances du port, en différant surtout par l'absence d'aigrette

dans le dernier
; caractère qui n'a pas, en somme, il est facile de

le démontrer, une valeur générique dans la famille des Com-
posées. Les fleurs sont toutes fertiles; et celles du rayon n'ont pas

toujours une corolle bien irrégulière. Souvent elle a le limbe cam-

panule, à 4, 5 lobes profonds, et finalement son limbe s'étale en

dehors parce qu'il est fendu verticalement dans toute sa hauteur.

Cest alors ici la véritable corolle ligulée, qu'il faut bien distinguer

de celle que nous avons nommée hémitigulce (p. 263). Ailleurs on

dit le limbe triûde. Les rameaux du style dans la fleur hermaphro-
dite sont dits * iubpenicillaii ». En réalité ils se dilatent, en s'a-

platissant à l'extrémité
;

puis ils sont plus ou moins nettement

tronqués au sommet, ou tout droit, ou avec de très-obtuses sinuosités

°u de fines papilles à peine proéminentes. L'involucre n'est pas

formé d'une rangée de bractées, mais à peu près de deux, et dis-

semblables. Les extérieures sont plus larges, ovales-aiguës, fi

ûerissées d'un revêtement brunâtre, et les intérieures si

P'us étroites et plus aiguës. L'inflorescence est décrite i

orniée d'un capitule solitaire ; dans l'échantillon c*

J

sl au Muséum
, il y a un axe terminal portant

ructifère, et, sur son côté, un axe plus jeune,

^tule en fleurs. C'est donc une véritable cymedt _

out en se rapprochant beaucoup des Tagetes et des Lasthema, b»
plante

appelle d'une façon évidente plusieurs Sénécionidées i

B1*nie aussi les Tragopogon parmi les Cichoriécs.

Emendanda (Suite). - Phyllobolryum

iRC (tf;«.
p/., V, 153.)

t Bixacées. Bentham {Gen., 1

r. Cependant dans une espèce

1,8 du même genre, qu'a récoltée au wdoii y.. --/,

** exploration qui sera des plus profitables aux progrès

unique, M. Soyaui dont nous lui donnons le nom



surmontent trois branches stylaires , une seule loge , avec

trois placentas pariétaux, alternes avec les styles. Chaque pla-

centa porte un nombre indéfini d'ovules analropes et ascen-

dants. Ce qui caractérise surtout cette espèce, c'est que ses longues

feuilles subspatulées et moins coriaces que celles de l'espèce-type.

portent des cymes alternes dans la plus grande partie de la lon-

gueur de la côte (face supérieure). M. Soyaux dit que c'est un petit

arbre haut de trois mètres environ. 11 y a là un phénomène remar-

quable d'entraînement des inflorescences, comparable, quoi qu'en

dise M. Bentham, avec ce qui s'observe dans les Phyllonoma, et

aussi dans les Polycardia, les Erythrochiton, etc. Le Phyllonorm

a l'ovaire infère, mais il est placé dans un groupe très-naturel, peu

distinct, en somme, de celui des Bixacées, et dans lequel se trouvent

aussi des types à ovaire en grande partie supère.
tonfraga. Le diagramme du S. tridactylites, tel qu'il est donné

dans
\ Histoire des plantes (IH, 325), ne peut se rapporter, quanta

ovaire, qu'à l'état jeune de la fleur. A l'état complètement adulte,

«deux pl tas se gont re
.

o
.

nis ^ ^^ .

cons(jtuer deuI

avec placentation septale. On sait que ce rapprochement d«

» grand nombre d'autres Saxifrages.
se produit pas dans i
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M. E- Pierre. — Sur deux espèces d'Epicharis produisant les

W» dits : Sondai citrin et Sondai roug*. — Loureiro décrit sous

le nom de Santalum album i Fl. roch. [1790], 80-87), un arbre à

feuilles alterne?, imparinmmV-:, portant six paires rie folioles ova-

•«•lancéolées, entières et glabres. Sa baie est ovale, brune et ne

c°otieiU qu'une graine. Il n'en a pas vu les Heurs et lui donne les

"oras annamite ,1e huinh dan et foie A rfan. Il place cette espèce

eD Basse-Cochinehino, dans la r.-gion du ileuve Dougnai, dans la

Prince de Bien-hoa et ajoute: « Vidi autem sœpe virentes arbo-

pas du Santalum album timorense, dé-

^criptio et figura. , Or, si la description de Rumphius peut;don-

Der lieu à interprétation, sa figure est manifestement celle d une

f
pèce ^ feuilles imparipennées et portant six paires de folioles.

Our«ro, du moins comme genre, ne s'est pas trompé en rappor-

^ Plante à celle figurée par Rumphius sous le nom de Santa-

Un
*<*U>urn timorense.

11 es * évident qu'il ne s'agit pas du genre Santalum, qui ne com-

^
te que des espèces à feuilles simples et opposées, mawdon

Ul^enre, ayant un |„,is a peu près semblable à celui des Sort'

"»• Néanmoins, les auteurs (entre autres Miquel, Fl.md.bat.,

' P- «, 77ti-777. - A l)G Prodr., XIV, 083) citent la ligure

«Rumphius comme celle du Santalum album. On sait que ce e

^ "a jamais été trouvée par aucun voyageur hors de la par e

^'dionale de la ne,., „<„|,
'

,. i..-..v Kur/. iR Bru. Burm., H,

Palrie de cette e«nère amendant aucun échantillon de .s.

"S provenant d'uu arluv s^ntané, n'a été récolté dans cette



région. Il est permis de supposer que le prétendu 6. album

de Masonn'a été déterminé tel, que d'après les propriétés d'un bois

de senteur produit par un genre différent du Santalum. C'est pro-

bablement aussi la cause de l'erreur commise par Rumphiuset

Loureiro.

J'ai exploré très soigneusement la région de la province de Bien-

hoa, indiquée par Loureiro comme habitat de son prétendu San-

talum album ou huink dan. Cette espèce s'y trouve, mais y est

devenue très rare; fait commun quand il s'agit d'arbres dont les

produits ont un débouché commercial important, qui croissent

spontanément et qu'on exploite avec imprévoyance, sans s'occuper

de leur reproduction. Le huinh dan est devenu également rare dans

les autres parties de la Cochinchiue et du Cambodge Les Anna-

mites n'y connaissent pas cet arbre sous le nom indiqué par Lou-

tion forestière; celle de huink dan, désignant son produit médicinal

et celle de bach dan, son produit marchand. Ce nom de huinh

nord de l'Annam, au
I. (exLooR., FI. coch., 554). Le Tonkin étant le berceau de la

race annamite, en s'etendant par la conquête vers le sud, elle a

souvent, par analogie, donné à une espèce distincte le nom dune

autre voisine par la similitude des propriétés. Le bois du Buxus,

appelé huinh dûong, doit avoir, comme coloration et composition

du bois, des rapports avec le huink dan. C'est ce dernier nom

qui doit être préféré pour désigner l'espèce qui nous occupe, par»

que l'autre fait double emploi parmi les noms indigènes d'arbres

» huinh dan, âgé environ de

:enti mètres. Son écorce,
blan-

châtre ou grise, a une épaisseur de 4 millim. Son aubier est jau-

nâtre et mesure 14 rnithm. Son cœur est jaune brun et quelque 018

rougeâtre. Ses rayons médullaires sont très rapprochés et ondula-

On en compte quatre dans l'intervalle d'un millimètre. Us sû

séparés par de larges ponctuations ou vaisseaux et des fibres
•

gueuses très longues. Ce bois a besoin de vieillir après l'abattag.

il est sus-

très fia-

ble. On l'emploie pour incrustations, cercueils, meubles,^'"'

ei on ne peut le travailler que deux ans après, parce qu

ceptible de se refendre. Sa densité est assez élevée. Il est
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l'huile essentielle qu'il contient, est utilisée dans la médecine indi-

gène. Sa durée est très longue, même quand il est employé dans

les conditions les plus défavorables. Il émet, par le frottement, ou

quand on le brûle, une odeur de santal très douce, mais moins

forte que celle du Santalum album. Cette odeur est beaucoup plus

accusée dans les arbres où le cœur est d'une nuance plus foncée :

elle est presque nulle sans l'action du frottement et du feu.

On le trouve dans tous les bazars de l'Indo-Chine et de la Ma-
laisie, sous forme d'éclats d'une épaisseur variable et longs de 15

à 30 centim. En cet état, il est brûlé dans les temples ou les céré-

monies religieuses, domestiques, ou est employé à des préparations

pharmaceutiques. J'ai aussi, dans ma collection de bois, une autre

espèce appartenant au même genre, connue sous le nom de sdau

pnhém et dont le bois rouge brun a les mêmes propriétés. Après avoir

lu ce que Loureiro dit du huinh dan et ce que Rumphius raconte

du Santalum album et du 5. rubrum, il n'est pas possible

de ne pas rapporter ces bois au genre Epicharis, auquel appartien-

nent les espèces austro-cochinchinoises doot nous venons de parler

«t que nous allons décrire. Les variétés de bois connues depuis

des siècles sous les noms de Sandal blanc, citrin et rouge sont

donc produites par un genre différent du Santalum. Nous connais-

sons, il est vrai, depuis longtemps, plusieurs Méliacées dont le bois

est odorant, mais elles appartiennent à d'autres genres. Blume
et Miquel disent que certains Disoxylum ont un bois alliacé ou fé-

"de, mais aucun auteur ne leur accorde les propriétés de bois de

senteur.

J'ai suivi M. Bâillon, en adoptant le genre Epicharis de Blume
de préférence au genre Disoxyllum du même auteur. La loi deprio-

m* s'établit mieux et plus strictement, en suivant l'ordre déter-

ré par un auteur dans son ouvrage. De cette façon, il n'y a plus

*

nterprétation, et l'adoption d'un nom, quand plusieurs

Portent la même date, ne dépend plus d
genres

.

E™HA1US (DlS__
L0Ltl- «., 86, 87. Ann. : huinh dan; huinh diiong;bach dan.

^bor 30-35 nietr., paululo lactosa, cortice albido, ligno

«avido, vol pallide rubello duro odoratissimo. Folia alterna, 28-

|'
ceQ t. longa, abrupt- pinnata; Ibliolia 14-20 opposais vel sub-

dlterQ,
s, petiolulatis, oblongis, acuminatis vel cuspidatis, apice



abrupte obtusis, basi oblique rotundatis, superne valde rotundatis,

inferne acutis vel obtusis, utrinque punctulato-glandulosis, ad

subtus elevatis. Paniculae 10-20 centim. longae, dense tomentosa?,

basi breviter ramulosae. Flores in alabastro bracteati; pedicellis

2-3 millim. longis, crassis. Galycis sepala 4, imbricata, oblonga,

concava, obtusa, extus villosa, iutus glabra. Petala 4, valvata,

oblonga, ad apicem incurva, breviter acuminata, obtusa, extusvu-

losa, intus glabra. Stamina 8; antheris oblongis semiexsertis, in

tubum cylindricum utrinque glabrum apice 8-lobum, lobis obtusis

bifidis, insertis. Disci tubus in alabastro brevissimus, cylindricus,

glaber, apice 8-crenatus, germen vaginans. Germen iu alabastro

tubo stamineo et disco longius, villosum : stylo subnullo, ap^

peltato, crasso, sligmatoso, atro-nigro in sicco, ad centrum apice

excavato. Ovarium 3-4-loculare; loculis biovulatis. Ovula collate-

ralia, ad apicem loculi descendentia, semianatropa, micropyle su-

pera. Fructus giobosus pubescens vel démuni subglaber, fla^s-

cens, 34-costatus, in juventute giobosus, 3-4-locularis; loculis

t-spermis. Semina sphœrica carnosa ;
cotvlcdoucs tuperposiiï

crassae piano- convexae. Radieula brevis, inter cotyledones com-

pressa, pubescens. - In moutibus Uuih ad Baria; ad montem

Deonbaprope Tayninh;ad Ton man prov.Bien-hoaGalliaeaustro-

. 1646; Coll. lign., n. 136, 200.)

ligno rubello vel fusco-rubro, lirmo', odorato. Gemmse lanceolat*

lou^-

8-juga, 2.J-31 centim. longa ; foliolis suboppositis vel opp<» -

oblongis, acuminatis, ad basin rainoribus, superne rotundatis,

ferne acutis, submembranaceis, glabris, subtus punctulato-g»^

losis, pallidis. Paniculœ axillares, folio' breviores vel subsquik)

gœ, sœpe 20-25 centim. longœ. Pedicellus

-la 5, imbricata, rotundata, ad apicem ciliata vei *

Fructus in prima juventute 1-locularis, calyce cinctus, g
10

glaber. Semina sœpissime solitaria, juniora descendentia-

ignoti. - Crescit in montibus Caur chav ad Kamput prov

Cambodgipc (Herb. Pierre, n. 1470; Coll. lign., n. 156.)



SÉANCE DU 3 AOUT 1881.

M. H. Bâillon. — Le fruit des Osteospermum. — Ce fruit est

encore décrit comme un achaine (B. H., Gen., Il, 455). Et cependant

quand on le voit frais et mûr sur la plante, dans le midi de l'Eu-

rope, où elle est cultivée en abondance pour l'ornement des

parterres, on reconnaît que ce fruit est une véritable drupe,

ressemblant beaucoup, en somme, à une sorte de petite merise. La

chair, lisse et longtemps grisâtre, n'est pas très épaisse, sans

doute; mais son existence n'est pas contestable. D'ailleurs, la

(orme globuleuse du fruit sa surface extérieure parfaitement lisse

éloignent cette petite drupe des fruits normaux des Composées, à

^1 point qu'aucun botaniste qui n'a pas eu précédemment ce truit

sous les yeux, ne peut reconnaître qu'il appartienne à une plante

Recette famille. Il faut ajouter que le noyau est extrêmement dur

et épais
; ce qui donne aussi une consistance, rare dans cette ta-

ille, au fruit de VOsteospermum; il ne nous paraît pouvoir être

décrit que comme une drupe à sarcocarpe peu épais.

& H. Bâillon. - .Sur une Rose de l'Anjou. - J'ai écrit à M. le

P^sidem de la Société Linnéenne de Maine-et-Loire, une lettre

^tioée à le mettre en garde, lui et ses collègues, contre les cr-

rew* de détermination auxquelles ils s'exposent en demandant a

M-Decai Sne le nom des plantes de la flore de leur pays, Usjô-

afKions auxquelles je me livre dans cette lettre m'ont été

J

uslK

Pf l'histoire d'une belle Rose angevine dont M. de Solund m^avait

a^ssé des échantillons, et qu'il a fait figurer pendant un grand

***** d'années au frontispice des Annales de la Société qu il

f

* « avait découvert cet e plante dans le département de Main

et-Loire, et n'en trouv ait ,m > <
' "' ^ l" ouvrd&e!

| °!f
Wllu ,

,'
. ,1 doit aujourd'hui probable-

.:iisn . (l qu'on est sur, disait-il,

;n ,
t

,|adunner,etquis'empreiSe

-s de tenir.",;" iaVà "ceux qu. veulent grav.r les prends

»n de la rfgiou >. i,u.i.i.H
' août il occupe le somme

.

.M.deSolandquenayant
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pas trouvé la plante dans les herbiers, il avait eu recours aux livres

et que «en ouvrant, dit-il, la Flore de Grenier, je tombe justt

sur une espèce dont les caractères s'appliquent merveilleusement à

vos échantillons ». Il transcrit alors la caractéristique du Rosama-

crantha de UFlore de la Sarthe et de la Mayenne de Desportes,

et il conclut. : r Comme le département de la Sarthe est limitrophe

du \ôtre, je n'hésite pas à considérer votre espèce comme identiqw

avec celle que Desportes a décrite dans la Flore ».

Ce qu'il y a de merveilleux, c'est que M. Decaisne n'a pas lu ou

a bien mal lu la Flore de Desportes qui ne donne à sou Rom ma-

crantha aucun des caractères de la Rose de M. de Soland et

place son espèce près du R. canina. La Rose de M. de Soland est

blanche ou à peine carnée au début; M. Decaisne n'a même pas

lu ce que dit Desportes des pétales de sa Rose : « d'un rose vif».

J'ai trouvé que la Rose de M. de Soland est identique au Beu

Boreana Beratjd. publié dans les Mémoires de la Société d'agricul-

ture d'Angers (V, 343) et décrit de nouveau, en 1857, dans la

deuxième édition de la Flore du centre de la France (II, 216). Or

tous les spécialistes, et en première ligne M. Déséglise, rangent le

R. macrantha Desp. très près des R. alba, collina, etc., dans le

groupe des Collinœ, c'est-à-dire dans la section des Canine tandis

que le R. Boreana est par lui classé, à sept sections de dittana>

dans celle des Galhcanse, c'est-à-dire des Provins, tout à côté des

R- arvtna, austriaca et gallica. D'autres botanistes n'ont mên»

considéré le H. macrantha que comme une forme ou une variété

du canina. Quelle confiance pourrait-on raisonnablement accorder

a un auteur qui confondrait un Eglantier avec un Provins?
Je n'ai pas besoin de dire que le Rom macrantha type de 11»

bier Desportes, ne m'a offert aucun des caractères qui appartient
au H. Boreana, et que l'erreur de M. Decaisne est absolument in-

compréhensible, même de la part de l'observatem le plus £
hciel. Aussi, ai-je conclu en engageant les membres de la S**
Linneeme à ne pas accorder désormais aux déterminations

M.Decalsne UDe confîance abgolue , et à admettre que, 8

s est élevé jusques aux sommets dont parle M. de Soland, ce**

seulement de sa très grande légèreté.
1

;
';' «**• - Sur les rapports entre Vévaporation et la ***

™«»de l acide carbonique. - M. de Laue san ayant H***

VtiïtU
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à ce sujet, dans le Dictionnaire de Botanique, les opinions de

M. Dehérain, professeur de Physiologie végétale au Muséum,
M. Cornes nous a adressé la protestation suivante :

« Avendo letto l'articolo Chlorophylle nel fasc. XI délia sua im-

portante opéra Dictionnaire de Botanique, trovai scritto nelia

l
a colonua délia pag. 20, che secundo gli stulii di M. Dehérain, la

evaporazione deli acqua nella pianta siegue la Itgge délia de-

composizione dell" aceto carbonico. » Cio mi fa supposse che il

redattore di taie articolo non abbia avuto présente le publicazioni

recenti, nelle quali è provata ampiamenle la inefattezza délia tesi

sostenuta da M. Dehérain, et délie relative deduzioni. »

M. H. Bâillon. — Sur une nouvelle plante fébrifuge. — J'ai

reçu d'un pharmacien distingué de Paris, une herbe de provenance

américaine dont l'habitatexact est tenu secret et qui constitue, assure-

J-°",
un puissantremèdedes fièvres paludéennes. Laplante appartient

à la famille des Comoosées ; sa saveur est peu prononcée, légèrement

amère, et ses fleurs ont une odeur faible ; de sorte qu'on s'explique

difficilement au premierabord qu'elle puisse avoir les vertus qu'on lui

attribue. Je l'ai confiée à un chimiste habile pour qu'il y recherche

quelque alcaloïde ou autre principe actif, et je l'ai déterminée comme
é'aut le Calea [Caleacte] glabra DG, [Prodr., V. 674, n. 19), espèce

quiestarrivéeen France pour la première fois à l'époque du voyage en

Amérique de Dumont-d'Urville ; il l'avait récoltée au Brésil, dans

la province de Sainte-Catherine. Il parait qu'on emploie en infusion

le s sommités fleuries.

M - H. Haillon. - Sur la direction des étamines de /'Hemero-

callisfulva. - Dans le jardin où j'observais ces plantes en grand

Dotûbre, leur périanthe ouvert regardait presque constamment le

m^ l'axe de ta fleur formant avec l'horizon un angle de 45° en-

*«>«. Dans le bouton, quelques jours avant l'anthèse les fi-

^ stammaux se coudaient légèrement vers le milieu de leur lon-

**« et le sty ie tendait à se porter au-dessous d'eux tous les

anthères se relevant en même temps plus ou moins. Lors de 1 épa-

nouissement,
le sommet des filets s'était, en une demi-journée,

^essé jusqu'à la verticale. Telle était à peu près aussi la d.rec-

tl0Q
des anthères. En même temps, celles-ci portaient leur face (pn-

^ement introrse) du côté du nord ; de sorte que tous les con-



nectifs regardaient le midi. De ce côté se dirigeait aussi le style,

croisant les étaruines vers le milieu de la hauteur. Son extrémité

stigmatise était donc tournée vers le sud, et dans une situation

telle, à trois ou quatre centimètres en avant et au-dessus des an-

thères de la même fleur, que toute fécondation directe paraissait

complètement impossible. L'orientation des fleurs se faisant quelque-

fois dans une autre direction que le sud, et par exemple vers l'est ou le

nord, le fait du redressement vertical des anthères ne s'en produisait

pas moins ; et c'est dans ce cas évidemment l'influence de la force ver-

ticale qui l'emporte, et non un rapport constant du style ou des

étamines avec une partie quelconque de la fleur ; car dans le mou-

vement d'inclinaison de celle-ci, c'est tantôt un des sépales exté-

rieurs, et tantôt un des intérieurs qui occupent sa portion supérieure,

et c'est toujours en face de cette foliole supérieure, à quelque verti-

cille qu'elle appartienne, que se place le faisceau staminal.

M. H. Bâillon. - La symétrie des (leurs doubles du Platycodon.

— On a beaucoup parlé de ces fleurs du Platycodon qui, dans nos

jardins, acquièrent une deuxième corolle intérieure, dont les divi-

sions alternent avec celles de la corolle normale. Il devenait inté-

ressant de constater quelles modifications introduit dans la symétrie

des autres verticilles cette anomalie si fréquente. Dans la fleur nor-

male, il y a cinq étamines alternes avec les lobes valvaireside
la

corolle unique, et les cinq styles, de même que les loges ovariennes

auxquelles ils sont superposés, alternent avec les cinq étamu^

l'alternance est donc continue dans les quatre verticilles. Dans 1»

fleurs qui possèdent une deuxième corolle intérieure, les cinqé'a-

mines alternent avec les divisions de cette dernière, de sorte que»*

se trouvent superposées aux lobes de la corolle normale avec les-

quels elles alternent dans la fleur simple. Et ce qu'il y a de p«»

surprenant, c'est que les cinq divisions du etyle, aussi bien que

loges ovariennes, se trouvent ici alternant toujours avec les étaœin •

et, par conséquent, superposées aux sépales, tandis que, danslaM

normale, ces loges et ces styles sont alternes avec les division»

calice. Il ne s'agit donc pas ici d'une fleur dans laquelle cinq p

taies surajoutés auraient fait apparition entre les pétales norrn»

et l'androcée
; la symétrie totale des organes sexuels est dérangé

Le Secrétaire : MossaT^

Tours. — hop. 1>AUL Bousrez.
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SÉANCE DU 2 NOVEMBRE 1881.

M. H. Bâillon. — sur les mouvements rapides des pseudopodes

Internet de certains phytoblastet. — La plupart des Ficoïdes four-

nissent de bons exemples de circulation du fluide nourricier dans

les vaisseaux du phytoblaste. Ceux de leurs organes où l'étude de

«» phénomènes est le plus facile, sont des poils arrondis et obtus

qui se développent tout autour de la base du filet staminal. En les

miauer, on voit de l'enveloppe protoplasmique de leur nucleus

Di»itre, au moins d'un côté, un faisceau souvent très riche de ru-

tans vasculaires dans lesquels les microsomes, gros, nets et bril-

lafl ts, circulent d'une façon très manifeste. L\ également on trouve

de Ws beaux exemples de ces corpuscules qui font saillir les vais-

se*ux et semblent ramper à leur surface extérieure; mais là aussi

011 voit bien la paroi ténue des vaisseaux faire saillie au-dessus des

aD gles parfois assez nets de ces microsomes. A une époque un peu

aatérieure, plusieurs de ces plantes fournissent aussi de très bons

««nples de production des pseudopodes intérieurs à l'utricule pri-

j^ble. En des points où celle-ci était d'abord intérieurement

llssc el unie, on voit saillir un petit cône protoplasmique qui bien-

tôt
s'étire en un bras tenu et souvent subulé. Celui-ci, d'une façon

raNe et q u i tranche avec la lenteur ordinaire des mouvements

Vogues, s'avance dans l'intérieur de la cellule et, semblant aller

a

,

la recherche de certaines conditions favorables à son évolution,

s
«icline vivement d'un côté ou d'un autre, en Marquant comme^ cils vibrantes. Parfoia il marche ainsi à la rencontre d un

i ;i ™,,i «p «nuder et se fondre dansttUtre
Pseudopode

!

lne
Rendue vari ientôt, on voit les microsomes, <

canal intérieur de ces processus, passer



l'autre avec une facilité d'autant plus grande qu'ils sont moins vo-

lumineux. Avec plus de vivacité, c'est un mouvement comparable

à celui de certaines plasmodies. Et pour quiconque voudra observer

attentivement ces mouvements, il semblera que ces bras provisoires

cherchent à s'orienter d'une façon utile h la vie du phytoblaste,

que la force qui les dirige réside bien en eux-mêmes et non dans

des causes extérieures ; et que c'est là un argument de plus en fa-

veur de l'animalité de cette substance phyloblastique qui n'a rien,

d'ailleurs, des réaction; microchimiques du photocyste ou élément

végétal de l'individu.

M.A.Frànchet.- .SWeClematisSavatieriDECNE. —Espèce éta-

blie sur la moitié d'une plante. La chose pourra paraître bizarre, mais

elle n'en est pas moins réelle. Eu i877, je séparai en deux par-

ties la souche d'un C. stans. Sieb. et Zucc, élevé de graines que

Je D T Savatier m'avait envoyées du Japon. Une partie de la plante

resta à Gheverny; j'envoyai l'autre au Muséum où elle lut placée

dans l'école de Botanique ; on peut l'y voir encore aujouid'hui.

C'est sur cette portion cultivée à Paris que M. Decaisne a cru trou-

ver des caractères suffisants pour distinguer son C. Savatieri-

Voici les diagnoses comparatives du Cl. stans et du CL Savatier

telles qu'il les donne.

« C. stans Sieb. et Zucc. — Erecta, gracilis, 2-metralis, tolio-

« lis lateralibus subsessilibus basi cuneatis, grosse irregulan-

« terque dentatis
; peluuculis elongatis ineano-velutinis,

folw

« superantibus; floribus pedicellatis; antheris mucronatis ;

ovariis

« fructibusque glabris. - Cl. stans Sieb. et Zucc. FI. J«P-K
« wt., sect. I, 69. »

« C. Savatieri f _ Sarmentosa ; foins cordatis, terniioaUboa

« longe petiolatis, late crenatis, creoulis mucronatis, subtus a

« nervos dense villosis; pedunculis foliis brevioribus ;
-floribus

par-

« vis, albidis
; antheris obtusis ; ovariis atroviolaceis, serii^

« Japonia. — C. stans Fr. et Sav., Enum., I, 2 (non Sieb.)- »

D'après le texte cité, les caractères différentiels paraissent
être

pour l'auteur au nombre de tro s : 1° les tiges du C stoni *»

dressées; celles du C. Savatieri sont sarmenteuses ;
2° les ovair*

et les fruits sont glabres dans la plante de Siebold; ^ s0

soyeux dans celle du D' Savatier; 3° cette dernière a les pe**

cules plus courts que les feuilles, tandis que dans le C. sta**



sont plus allongés. La vérité est que dans le C. stans, les tiges flo-

rifères, naissant du collet de la racine, sont droites et assez courtes

durant les premières années; mais, avec l'âge, le développement de
la plante se modifie un peu ; elle devient frutescente à la base sur
une longueur variable et produit chaque année de longs rameaux
sarmenteux qui, sous notre climat, ne résistent pas à la gelée.

C'est dans cet état que j'ai envoyé le C. stans au Muséum et sous

cette forme seulement que M. Decaisne a donc pu la juger. Il igno-

rait que dans les deux années qui suivirent le semis, en 1873 et

1874, le môme individu n'avait produit que des tiges florifères

droites, raines et assez courtes pour que toute la plante, y compris
la racine, puisse tenir dans une feuille d'herbier. L'état glabre ou
villeux des ovaires et des fruits ne saurait avoir la moindre valeur

spécifique, puisqu'il n'est pas rare de voir, dans une même pani-

cule, tous les passages entre les deux états ; au besoin, les exem-

plaires de mon herbier en feraient foi. Durant l'anthèse, les ovaires

sont toujours couverts d'une pubescence soyeuse qui disparait en

totalité ou en partie dès que le iruit commence à se développer. Il

ne reste donc plus, pour caractériser le C. Savatieri, que la briè-

veté des pédoncules. Je reconnais que la plante cultivée au Muséum
est remarquable sous ce rapport et bien propre à égarer le descrip-

teur, surtout lorsque, ne jugeant que d'apiès un seul individu, il

ne veut pas tenir compte des observations de ceux qui ont pu voir

la plante sous toutes ses formes et dans sa patrie d'origine. Et c'est

tout à fait le cas du C. Savatieri. Car tandis que la moitié d'indi-

vidu cultivée au Muséum se présente avec une panicule réduite aux

Plus petites proportions, l'outre moitié, demeurée vrai stant,

^ns ce jardin de Gheveruy où elle était née, développait, à la fin

de l'été de 1880, des panicules atteignant jusqu'à 20 et 23 centi-

mètres.

Que conclure de ce fait, sinon que le C. stans, comme ses con-

génères, est très variable et probablement fort sensible à l'in-

fluence du climat? A Cheverny (Loir-et-Cher), où la température
e«t d'environ 2° plus élevée qu'à Paris et où la plante est placée à

abri d'un mur et à l'exposition sud, la floraison est plus précoce

\du 8 au 15 octobre) et peut atteindre son complet développement.

Âu Muséum, la plante n'a aucun abri; ses fleurs, ne s'épanouis-
SaQ

t pas avant ia fin d'octobre ou le commencement de novembre,
SOû t souvent contrariées par les gelées, et la panicule demeure
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comme atrophiée. C'est pour n'avoir pas tenu compte de ce fait que

M. Decaisne a été conduit à considérer comme différence spécifique

ce qui n'était qu'une modification due au climat.

Le C. Savatieri a été signalé dans le Bulletin de la Société bota-

nique (XXVII, Revue bibl., 81), comme étant décrit dans les ift»-

cellanea botamca extraits de la Flore des Ssrreset des Jardins de

l'Europe (XXII, 4- fasc, 31 mars 1879). Mais on chercherait

vainement la description de la plante dans l'ouvrage cité; on n'y

trouve que celle des C. tubulosa, Davidiana et sians, c'est seu-

lement dans le tiré à part que l'auteur a donné la diagnosedeî
C. Hookeri et Savatieri.

M. H. Bâillon. - Sur Ventraînement des pétales dont le plan

horizontal. Les botanistes commencent à s'accorder sur la pen-

landne des Cucurbitacées. Il n'y a guère plus de dissidents que

parmi ceux de notre pays; et encore sont-ce MM. Decaisne,

Duchartre, etc. Les autres reconnaissent que des cinq étamines

alternipétales de ces plantes, quatre sont entraînées deux à deuï

l'une vers l'autre de manière à former des paires oppositipétales,

tandis que la cinquième conserve sa situation oppositipétale primi-

tive. Or, nous avons découvert ce fait très intéressant que certaines

fleurs de Cucurbitacées du genre Gumnia, présentent ce même phé-

nomène, non pas dans leur androcée, mais dans leur corolle. Ou sait

que ces plantes ont cinq pétales, épais et courts, souvent triarga-

latres. Dans les fleurs auxquelles nous faisons allusion, un seul de

ces^ pétales est alterne avec deux sépales. Les quatre autres, en-

traînés deux à deux l'un vers l'autre, se trouvent étroitement rap-

prochés de façon à se toucher en face de la ligne médiane d'un

sépale auquel cette paire de pétales est superposée. Et, tandis que

ces pétales sont ainsi rapprochés ou même unis dans une légère

étendue de leur base, le cinquième pétale est distant d'eux pour

demeurer nettement alterne avec deux sépales. Les botanistes
qui

accordent aux Cucurbitacées deux étamines et demie pourront-»»

aussi soutenir qu'elles ont, dans les cas analogues à celui
dont

nous parlons, cinq sépales et deux pétales et demi ? On voit donc

ici s exercer sur les pétales cette même force d'entraînement hou-

montai qui déplace les étamines. Ces dernière, répondent ju.ie^
au lieu de contact des pétales rapprochés; si bien qu'en deuï

points de la fleur
, oa trouve 8uperposés run à fautre

. un sépale,



M. H. Bâillon. — Sur /'Hoûna-hoûna de Madagascar. — Si

éloigné qu'il en puisse paraître par les caractères extérieurs, le

genre de Passifloracées que je propose ici est, je pense, celui

m devra être le plus rapproché des Paropsia. On a quelque peine

à se figurer, prenant rang dans cette famille où l'on ne connaît que

des arbustes buissonnants, des herbes peu élevées ou surtout des

lianes pourvues de vrilles, un arbre qui peut atteindre plus de huit

mètres de haut et dont le tronc droit-, absolument indivis dans une

grande étendue, ne se ramifie que tout au sommet. C'est pourtant

Jà le caractère de notre ffounea madagascariensis, récolté à

Sainte-Marie par Beraier (coll. 1, n. 94) qui le rapportait avec

d°ute au Solanacée», et cela sans doute, à cause des caractères du

fru 't qui, dit-il, « globuleux, devient de la grosseur d'une noix. »

Ce fruit est une baie à péricarpe peu épais, toute chargée de

P°'l8 bruns et rudes qui se retrouvent sur tous les jeunes ra-

meaux, les oétioles et les jeunes feuilles plus tard dénudées.

Ce|les-ci n'ont rien de celles de la plupart des Passifloracées :

ell«s sont alternes, distantes, longues de 1 à 2 décimètres, oblon-

&*«, inégalement cunéiformes à la base et un peu insymétriques

aussi au somme!, obtus mais pourvu d'un acumen qui tombe à une

Waine époque. Les fleurs sont disposées en une grappe lâche et

finale de cymes, et les feu.lles, dont les divisions latérales de

cett* inflorescence occupent l'aisselle, présentent ce phénomène

«es sont entremis jusqu'à la hauteur d'un centimètre envr-

;°
Q sur ces ramifications, de façon à paraître nées sur elles.

^Parfaitement connues de nous ces fleurs assez volumineuses

0ntcinq sépales imbriqués et cinq pétales lancéolés, rapprochés en

Un

t

Périanthe subeumpanulé et insétés sur une petite coupe récepta-

CUlair* doot les bords portent une collerette formée d'un grand

noiïlbre de filaments (rrétef, fortement hérissés de poils. Du centre

s8 dégage un court ,o lo-vne . ni p-rle nu oveire sphérique, unilo-

^«t ,„". ,,*, cinq étamines à filets^ et dont nous n'avons pu voir les anthères. L'ovaire est

SUraioaté de cinq styles semblables à celui des Smeathmam

^alternent avec un nombre é
3
caractères

nbre égal de placentas multiovuhs A

de son tronc, de ses feuilles et de *



jeunes branches, ÏBounea serait pour l'ornementation de 1

serres chaudes une précieuse acquisition.

SÉANCE DU 6 DÉCEMBRE :

M. H. Bâillon. — Sur la valeur du genre Rhyssocarpus Endl-
Ce genre a été établi en 1843 pour une plante cultivée au jardin de

Berlin et dans celui de Mackoy. Elle était d'origine américaine,

mais incertaine quant à la patrie exacte de cette plante que

Klolzsch décrivait en 1859 sous le nom de Pleurocarpus. M. Hooker,

qui a vu l'échantillon type conservé dans rherbier de Berlin, le

considère (Gen., II, 81, n. 148 a) comme représentant « formai

Ahbertix uuidem affinem at distinctissimam. » On ne conrwlt

que ses fleurs femelles, solitaires, terminales, et ses fruits à côîes

toruleuses, au nombre de 10-12.
A quelques genres de distance de celui-ci (n. 145), M. Hooker

a placé le Billiouia DC, qui est le Viviana Colla (nec Cav.)> doDl

•1 n'a pas eu sous les yeux la fleur femelle. Colla a décrit son

Vivtana d'après une plante cultivée dans le jardin de Ceîs sous le

nom de Melanopsidium
, et il savait que cette plante était d'origine

brésilienne. J'ai pu
, grâce à l'obligeance de M. Glariou, étudier la

fleur femelle du BiUtottia psychotnoides, récoltée par lui non loin

de Rio-Jan eiro, et j'ai vu que la description copiée sur De Candoile

de cette fleur femelle n'est pas toujours exacte, oarce que les carac-

tères de celle-ci varient d'un échantillon à l'autre.
L ovaire infère est à 4, 5 loges, mais c'est à tort qu'on omet dans

sa description 10 ou 12 côtes toruleuses qui recouvrent sa surface.

Le calice supère est gamosépale, à 5, 6 divisions loûg"e3 e!

aiguës, avec des languettes stipulaires beaucoup plus courtes dan»

leurs intervalles. Dans la fleur mâle le calice et la corolle tord»6

sont à peu près les mêmes que dans la fleur iemelle ;
mais \*W

iusiforme peut n'avoir que deux divisions- tandis que celles,p
épaisses, du style de la fleur femelle sont au' nombre de 4 ou 5.

Quand, maintenant, je compare les caractères accordés au RW
'ocarpus avec ceux que je constate sur le BillioUia femelle ; V*

{HZ ?S
celui *ci a des feuilles °pp°séeî >

oval^ °bloDSUe\
sublancéolées, pl us ou moins finement pubescentes en dessous



avec des stipules unies en une gaine qui finit par se rompre d'un
côté, puis se détacher quelquefois complètement; quand je vois

l'ovaire du Billiottia finement pubescent et sa corolle à tube large

et court, chargée de poils en dedans, comm3 on dit qu'est celle du
Rhptocarpw, je ne puis m'empêcher d? penser que ce dernier, s'il

n'est pas identique comme espèce au B. psychotrioides DC., ce qui

est toutefois extrêmement probable, la plante du jardin de Gels et

celle du jardin de Berlin ayant peut-être une origine commune, est

certainement du moins congénère, et que le genre Rkyssocarpus

doit être rayé de la liste des Rubiacées; ce qui constitue une sim-

plification toujours fort avantageuse. J'ai déjà supprimé le genre

Atibertia comme congénère de YAmaioua, et je fiis aussi remar-

quer, en passant, le peu de différences importantes qu'il y a entre

ta Billiottia et les Amaioua.

M. L. Durand.— Sur des pétales surnuméraires de Pelant, résul-

tent d'une transformation du connectif. — J'ai examiné quelques

fleurs de Pétunia violacea qui commençaient à doubler. Ces fleurs,

dont tous les autres organes sont normaux, présentent, au sommet
de certaines da leurs étamines, un appendice assez développé, cor-

Morme, involuté et de même couleur que la corolle. Ces étamines

aPpendiculées sont parfaitement constituées,àcela près que leur filet

681 Plus court, plus grêle et plus violet, tandis qu'il est blanc dans

^Hesqui sont demeurées normales. Les anthères abondamment pour-

vues de pollen sont largement ouvertes aprè» la déhiscence et ont

j^rme de deux demi-sphè
-•est à la base de ce connectif que

j°o sommet que part cet appeudice pétaloï le, ébauche de la trans-

lation des étamines. Celte observation permet d'affirmer que

s

'

a est des cas où cette' transformation débute par le filet ou les

aQtheres, il en est d'autres où c'est le connectif qui commence à se

ailier aiasi.

; du genre Paropsia. —
cjuer les étroites affinités des genres

constatant que ces derniers sont

. r
...jiers ont une vingtaine d'étamines.

,,

P
- Duparquet a trouvé au Gabon une plante qui relie 1 un a

autfe les deux types. Avec les feuilles des Smeathmannia et des



fleurs semblables aux leurs quant au périanthe, elle a deux verti-

cilles de cinq étamines chacun, superposés cinq aux sépales et

cinq aux pétales. Son gynécée, son style sont aussi ceux du

Paropsia ou d'un Smeathmannia, avec trois ou quatre branches

libreset terminées par unlarge renflement réniforme,papill.?ux. Tout

en nommaQt celte plante S. decandra, je ne saurais affirmer qu'elle

constitue une espèce distincte, n'ayant sous les yeux qu'une feuille

isolée, ovale-lancéolée, tomentewse en dessous et finement den-

telée
; mais son périanthe est celui du 5. txvigata qui a des feuilles

glabres et dont les fleurs sont décrites comme 20-andres quoi-

qu'elles aient des boi'tons qui ne renferment certainement que huit

étamines. Voilà donc des plantes qui relient très bien et par degrés

les Paropsia o-andres aux Smeathmannia à riche androcée,

comme le S. pubescens, et je crois que dans ces espèces même on

rencontre des fleurs dont l'androcée possède moins d'étamines que

le nombre normal. Nous comprenons donc déjà dans le genre

Paropsia trois sections : Fuparopsia, à cinq étamines; Dipbp
ropsia, à dix étamines, et Smeathmannia, à étamines en nombre

supérieur à dix.

M. H. Bâillon. —Sur /„ Gilhopsis. -Outre les échantillons de

Gtthopsis speculariotdes récoltés à l'état sauvage, l'herbier du

Muséum possède des échantillons cultivés, de graines du Texas,

dans le jardin de Cambridge (Mas=acfiu-sets) et qui portent des fleurs

H des fruits à tous les états. Les fruits mûrs sont déhiscents et

ils s'ouvrent par trois panneaux triangulaires placés au-dessous du

calice. Leur sommet est supérieure s'abaisse lors de la sortie des

graines. Nous ne voy
Cambridge sont authentifia,
ri» par un fruit ouvert au- dessus du calice par un opercule, à.

de nos Salaria, c'est-à-d.re d'une simple section du g**

plus étroit et plus allongé que celui des Cam-

> proprement dites.

b genre, qu

Campanula,
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M. H. Bàjllon. — De l'influence de la température sur la ger-

mination de certaines graines. — En voyant les graines de nos

arbres de pleine terre se semer à l'automne et ne point germer avant

le retour du printemps, on est forcé d'admettre qu'aucune autre

condition n'ayant varie, la cause qui détermine la germination au

commencement de la belle saison, est un accroissement de la tem-

pérature; et l'ou est également porte à penser que plus la tempé-

rature s'élèvera, sans dépasser, bien entendu, celle qui tue les se-

mences, plus la germination sera favorisée et activée. Il n'en est

cependant pas toujours ainsi, et voici ce qui s'observe à cet égard

dans les graines du Noyer et de l'Amandier. Ayant voulu faire ger-

mer ces graines en hiver, j'avais cru obtenir un développement plus

rapide dans une serre chaude dont la température varie dans les

24 heures, de 15 à 25<>, que dans une serre tempérée où elle oscille

d8"s le même temps de 5 à 15°. Mon attente fut déçue. Dans la

wrre la moins chaude, j'ai pu obtenir en six semaines des Noyers

dont la tige avait deux décimètres, tandis que les plus avancés de

ceux qui germaient dans la serre chaude n'avaient que deux ou trois

centimètres de tige, sans feuilles bien développées. L'expérience a

8lé répétée plusieurs fois, dans le même sable et avec la même
faillite d'eau; elle a donné des résultais concordants. Après deux

y et demi, la plupart des noix semées dans la serre chaud*

avaiem des racines seulement, p,rfois très développée*, mais peu

0,1 Point de tigelle hors du fruit. D'ailleurs la plupart des Noyers qui

f
rment <Jans une serre où il y a beaucoup de chaleur de fond ont

Q8S reines qui ne gc cognent pa9 comme celles des Noyers ger-

^dans la serre plus froide et sans chaleur de fond :
le pivot de

^derniers prend un beau développement en longueur, avant toute

»ue de la gemmule; tandis que daus les noix plus chauffées, le

30*



dans un sol très meuble, formé seulement de sciure humide, Jbien

moins résistante que le sable ou la terre de la serre froide dans la-

quelle le pivot se développe si bien. Pour les amandes, c'est à peu

près la même chose. J'en ai sous les yeux qui commencent déjà àger-

mer quoiqu'elles soient dans la serre tempérée, tandis quelles sont

seulement.peu gonflées dans la serre très chaude où elles ont été

semées et traitées d'ailleurs absolument de même. Il y a beaucoup

de semences qui ne germent qu'à leur heure et alors que la tem-

pérature est basse, relativement à celle dea serres dans lesquelles

on a voulu les faire lever. Il y a donc bien des graines que l'on

n'a aucun avantage à vouloir forcer. J'ai déjà parlé de celles qui,

à quelque époque qu'on les sème en plein air, se développent tou-

jours à leur heure, et notamment de celles de YEranthis hyemalu

qui, à quelque moment de l'année qu'on les plante dans nosjar-

dins, ne lèvent jamais qu'en janvier, c'est-à-dire au moment même
ou les rameaux aériens sortent de la souche.

M. H. Bâillon. — Un Àteleia brésilien. — On a décrit deux ou

trois espèces de ce singulier genre de Légumineuses, observées aux

Antilles et dans l'Amérique centrale. M. Glaziou, auquel la bota-

nique américaine devra tant de précieuses indications, en a décou-

vert une espèce au Brésil (A. Glazioveana). Il m'apprend que c'est

« un petit arbre à branches flasques, peu touffu et à écorce 1U«

et glabre; son bois est blanc et mou ; on n'en fait aucun usai
"'

»cgeiai m a paru commun dans les bois primitifs et

Novo-Friburgo où il fleurit en janvier et février : il n'est point a*-

«amique; au contraire, son jeune bois, surtout quand on le froisse»

ainsi que ses feuilles, exhale une odeur nauséabonde, qui est com-

mune au Pterogyne. »

L'A. Glazioveana a des feuilles alternes, rapprochées vers le **>

met des branches. Nues à la base, elles ont une douzaine de pair*

de folioles, opposées ou subalternes, à court péliolule, a fi**

ovale-lancéolé, très insymétrique à la base, aigu ouacumino*1

«mm*. Elles sont glabres en dessus, pâles et glaucescente*«»
j

dessous. Sur le sec, leur nervure principale se dessine «a J"?



rameau, l'aisselle des feuilles supérieures; ce sont des grappes

simples ou peu ramifiées dont les petites fleurs sont très rappro-

chées les unes des autres. Elles ont un calice membraneux, en

forme de coupe évasée et dont les bords sont presque entiers ou

trèseourtement dentés. Tout près de son fond s'insèrent des éia-

mines wsertes, au nomhre de dix. Leur filet est grêle, et leur an-

thère courte. Le calice est finement veiné; il est finalement presque

étalé, comme un petit parachute renversé. Le gynécée est tout à

''ait sessile. Son ovaire comprimé montre déjà une étroite aile dor-

sale, séparée du reste de l'ovaire par la saillie placentaire; elles

ovules descendants sont au nombre de deux, avec le micropyle en

haut et en dehors. Le fruit que je n'ai pas vu totalement mûr, est-

ton celui du genre A tefeia, c'est-à-dire supporté par un pied grêle

ct court, subsamaroïde, membraneux, obtus au sommet en dedans

de l'aile étroite qui occupe son bord placentaire. J'ai vu des restes

d'un petit étendard, je n'ai point aperçu de stipules et j'ai surtout

été frappé du développement et de la forme du stigmate, épais

également hémisphérique et coiffant directement le sommet de

jfctN, et de l'avortement fréquent des folioles terminales des

filles. (Dimensions : feuille, 30 cent.; folioles, 4 cent, sur 1 î;

inflorescence, A cent.; fleurs, i cent.; gousse non mûre, 2 cent. \).

M - H. Bâillon. - Sur les organes sexuels dm Chryaopiu. —
No"8 devons à M. Humblot d'avoir pu étudier sur des boutons eu-

JJés de Madagascar dans l'alcool, les organes des deux sexes

""nH de ces plantes, lu V. fwicutatû (?). Qu'elles soient conge-

"eres des véritables Symphnnin américains, c'est ce dont il n'est

«u«e permis de douter. Mais dans ce cas, la caractéristique du

^*Symphonia, telle qu'elle est donnée par les monograpbes,

*l 'J«olque peu à modifier. On décrit les branches de l'androcec

C0™me Portant chacuuc trois ou quatre anthères', et ici il y en a

0rd'nairement cinq. Autour de la base du tube androcéen, il y a

J «Nie en forme de plateau à bords relevés et pentagonaux. Ce

'^ rappelle donc beaucoup ce qui existe dans certaine*
.

Sapin-

£»• Quant au gynécée, l'ovaire a, comme nous l'avons déjà d.

^ loge» qui à un moment donné ne communiquent pas en haut

f
«nés avec les autres. II. Planehon dit que chaque loge renferme

0U I" graines
; mai» ici nous comptons de quinze à vingt ovules,



et leur direction est sensiblement horizontale ; ils sont anatropes.

L'organisation du style- est surtout à signaler. Ses cinq branches,

encore jeunes, ont la forme d'un cône charnu et parcouru dans 84

longueur par un canal étroit. Or, l'ouverture de ce canal se trouve

justi' au sommet du cône; c'est une sorte de pore circulaire au ai-

veau duquel commence le tissu stigmatique. En bas, le canal se

perd peu à peu vers la base du cône st via ire.

SÉANCE DU I« FÉVRIER 1882.

M. L. Durand. — Sur unr fleur monstrueuse- de Cheimrthm
Chciri, — J'ai sous les yeux une fleur de Cheiranthus Cheiri qui,

au lieu de six élamines, en présente huit, dont six normales, c'est-

à-dire semblables comme position et comme prandeiir relative à

ceïles des Crucifères. Les deux supplémentaires sont situées en

dedans du verticille précédent et superposées aux petites étamines

latérales, en dedans du disque qui entoure à sa base le filet de «s

organes. Elles sont remarquables par leur déhiscent* q»> «st

extrorse, tandis qu'elle est inlrorse dans les antres; par leur to-

lume : elles sont en effet plus courtes que les étamines latérales;

par leur situation enfin, car elles forment comme un demies
verticille en dedans du verticille normal. Le reste de la fleur ne

présente rien de particulier, à l'exception pourtant de l'ovaire don'

les placentas ne sont pas unis par une fausse cloison, bien que la

fleur soit complètement développée. Je relaie cette anomalie ea

raison de la singularité, et non pour en tirer des conclusions

w

point de vue de la morphologie ou de la symétrie florales ;
je pe»st

en effet que les monstruosités n'ont jamais rien prouvé et ne «au-

raient rien prouver.

M. H. Bâillon. — .Sur des flourx hermaphrodites de Triclw-

santhes. - On a souvent parlé des Heurs hermaphrodites des #•

lolhria, et j'ai cité des pieds de M. pendilla cultivés où les*

mines étaient constamment fertiles. Le fait semble p»-u étonn

quand il s'agit de types dans lesquels les fleurs femelles sontn

malement pourvues de staminodes. Mais les Trichosanthesna^
pas dans ce cas et leur fleur femelle normale ne renferme p
ordinairement d'étamines stérile», il n'en est pas de même d«*



espèce que noue n'avons encore pu assimiler avec certitude à celles

qui ont été décrites et qui fait partie des plantes de Lahaie réeûl-

téee &u* lies Bourou dans le célèbre voyage de d'Entrecasteaux à

1» recherche de Lapeyroose. M. Pierre a aussi trouvé cette plante

ai Cochincbine. Elle est dioîque, et nous n'en possédons que des

pieds femelles; mais certaines ileurs de ceux-ci présentent, même
dans la configuration extérieure, des modifications qui les font re-

cennaitre comme pourvues d'élamines. Le tube réceptaculaire est

tong et grêle, et l'ovaire devient plus court, subglobuleux; il est

du reste rempli d'ovules bien conformés. Vers le milieu du tube

du réceptacle s'insèrent des étamines à filet court, à anthère dressée,

oblongue, très grosse relativement. Le connectif étroit porte deux

^ges marginales, linéaires, ici rectilignes et déhiscentes par une

fente longitudinale. Certaines de ces loges renferment desfrains

de pollen. Voici donc un Trichosanthes dioique qui, en l'absence

de pieds maies, doit pouvoir donner des fruits fertiles. Plus «e Cu-

eurhiiacées qu'on ne pense doivent être dans le tweme cas.

M. H. BâiLLOW. — Sur un tvpt Merméditire aux ltomordi*

je nommerai Baphanistrocarput et dont M. Cogniaux a indiqué

dans les Jierbiers Jes rapports avec le -genre Baphanocarpus. Mais

tondis que ce dernier a des fruits à deux graines, dont l'uneest -
:

descendante et l'autre ascendante, et toutes deux comprimées, la

Pkote de Mombaxa a quatre ou cinq semences non comprimées,

Criques, dans un fruit de Cleo*é, lisse et un peu rétréci dans
f

1 «taille des graines. De plus, celles-ci ont des enveloppes dures
[

tl °Paqws, et Jeurs deux extrémités offrent des rugosités qui sent

«oœnie un rudiment des découpures qu'on voit sur celles des Mo-

"ordica. Dans le Baphanistrocarput le péricarpe n'est pas sube-

*». comme dans les Baphanocarpus, mais à la fois mince et très

f*»- Par ces caractères, le fruit de la plante qui nous occupe est

«"«édiaire aux Jtaphanocarpus et aux vrais Momordica.X*

£ ;*•^ M. Cogniaux n'a pu analyser est d'ailleurs toutàfait

***** Momordica. Ellea les pétale. un peu inégaux, tachés en

|""*d« pourpre noirâtre à la base, et trois d'entre eu
:

sOni
;

ae-

?*«itéa«e «s écailles qu'on a attribuées à tort au calice et qui

**** «a partie roriûce réceptaculaire. D'ailleurs 1
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Uomordica ne sont pas toujours horizontales. Beaucoup d'aateiin

déjà anciens ont remarqué que certaines d'entre elles sonttrèt

nettement descendantes. Pour toutes ces raisons nous ne ponmt

faire du Raptianistrocarpus que le type d'une section des Momor-

dica, reliant étroitement à ceux-ci les vrais Baphanocarpw. Ce

qu'il y a d'assez remarquable encore, c'est que les inflorescences

mâles, longuement pédonculées et pluriflores, de la plante de Mom-

baza, n'affectent aucune adhérence avec les pétioles et qu'elles m

détachent de la branche au niveau même de l'insertion de la feuille,

comme dans les Eumomordica. Les étamines sont fort inégales;

il y en a quatre petites (stériles ?), irréimlieres et une grande, rf-

niforme, aplatie. Les pétales sont imbriqués, et les sépales til-

vaires. Les feuilles sont simples, cordées et

M. H. Bâillon. — Sur TApetahi de Raiatea. — M. Nadeaudi

parlé de YApetahi dans son Enumératio* dn plantes indigo

de l'île de Tahiti (p. 50). Les indigènes lui ont dit qu'elle existait

dans les montages de cette lie ; mais M. Vesco, explorateur des plu»

habiles, non feulement de Madagascar, mais encore de Tahiti* dont

les collections sont pleines d'indications précieuses, et qui écrit le

nom de cette plante Tiare-apetai, nous apprend qu'elle habite

exclusivement les hautes montagnes de l'Ile Raiatea, et qus le»

insulaires de Tahiti n'ont « jamais pu la faire croître » dam

cette dernière a c'est-à-dire à quarante lieues de Raiatea et dans

les mêmes conditions ». Il ajoute ce fait curieux que les fleuR

ne pouvaient être cueillies que pour les chefs et la reine. M. Nade*»

croit que c'est un Monopsis, « à cause de la fente longifud'ma^

de la corolle qui la fait regarder d'un seul côté. » Mais H <

Fobable que c'est la plante voisine des hotoma dont parle M. B«D
'

tham (ft*,, h, 540), quand il dit : « Vix etiam generice «?P*'

randa videtur species adhoc inedita ex insul. Societatls,/^

subcoriaceis mujusculi» crenatis ad apices ramorum crassiow

confertis, inllorcscenlia et calyce /. lontjiflori, coroll» tube-*'

pollicari, limbo crasiusculo pateniissimo, lobis 1 1/4 P°H-/£
g«s î » Ajoutons à ces caractères que la fleur ressemble W

coup à celle des Brighamia, et surtout que l'ovaire est m
tulairc.avec deux placentas pariétaux multiovulés. Dao*l«w'
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que j'ai observées, ces placentas étaient fort peu proéminents

dans l'intérieur de la loge. Le fruit est sec ; mais ne l'ayant pas

vu mûr, je ne sais s'il est déhiscent. Si ces caractères, joints à

la fente unilatérale de la corolle, sont juïés suffisants pour cons-

tituer un genre, nous donnerons à celui-ci le nom à'Apetahia.

M.Vebconous apprend que 1/1, rata leensis est un arbuste tdc un i

deux mètres au plus, » que sa lige est très épaisse, spongieuse, et ses

fleura, d'un très beau blanc, inodores. Les fleurs sont axillaires et

leur pédoncule porte deux bracléole9. M. Nadeaud ajoute : « le

slyle l'élève au-dessus des anthères ; le stigmate, est indivis et

U. H. Bâillon. — Dèvcloppchip.nl et structure des feuille* du

défera ofncinalis. — Ces feuilles s'annoncent d'abord comme

dcYuntêtreimpaiipennces. Elles ont, en effet, une foliole termi-

ne; mais celle-ci conserve la forme d'une languette simulée,

«t «le bonne heure clic se désarticule à sa base et tombe. Alors la

feuille devient paripennéc et souvent composée do deux ou trois

paires de folioles. Dans certains pieds , Tune de ces folioles

8VMo à peu près constamment; c'est une des supérieures; auquel

ca& l'antre foliole supérieure devient symétrique ou à peu près et

f«mble terminale. C'est cette disposition qui existait dans un pied

cuHivé dans les serres du Jardin de la Faculté de médecine, et qui

a ^ représentée dans l'Histoire dos pituites (II, 140). Mais elle est

optionnelle dans les individus de nos herbiers où la cl.ute pré-

coce du véritable sommet de la feuille rend celle-ci paripennée.

|* ^i|»ules latérales ont deux façons de se conduire. Tantôt elles

durent membraneux ,t d-l.-aies, et tombent de bonne heure;

* tantôt l'une d'elles ou toute* deux durcissent et persistent a la

^deia feuille. Les folioles -'articulent de bonne heure a leur

**• Au moment ou le réseau des nervures des folioles commence

* dessiner, on voit apparaître les réservoirs glanduleux dont ell s

s

;
nl Parsemées. Dans chaque ilôt de parenchyme Urté

.
Jtr

»
ese*u «es nervures il se forme généralement de un a trois reser-

*"»*»* les parois sont tapissées de cellules dépr.mees et sécre-^ Quant aux divisions ultimes des nervures, au heu d s epui-

*f

r eu ^'atténuant avant d'arriver aux bords des folioles, elles

aaaagtnm/w,— i ..... «mm absolu;.



quf , en vertu d'une structure assez rare, Hmfte eiactemèni fci

bords de la foliole et est riche en éléments libériens et spirale».

Quoique finalement ces folioles soient tout à fait glabres, leurs

bords sont dans le jeune âge pourvus de poils coniques qui viennent

se courber tout le long de ces bords. Dans nos serres, c'est con-

taminent au mois de novembre que se développent lesjeunes bour-

geons du Copaifera of/icinalis ; mais il peut y avoir aussi en éi*

une autre période de développement.

Le Secrétaire : Mussat.
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M. H. Bâillon — le phytoblasle est un phytozoaire. — Il y a

pour tout végétal ou pour tout organisme végétal, une période de

début où il est représenté par un phytoblaste. Nous avons établi

wssi qu'il ne faut pas confondre cett* dénomination avec celle de

JMioblaste végétal, si souvent employée dans un pays voisin, et
.

lui ne désigne qu'une petite niasse limitée de prôloplasma végétal.

De celte simplicité, le phytoblasle, dont la vie peut comporter

aussi bien anatomiquement que physiologiquemenl, à des degrés de

complication divers ; il parcourt des étapes successives et s'arrête

finalement à l'une d'elles, n'ayant plus, à partir de là, qu'à dé-

lire et à mourir. Alors qu'il nous apparaît encore homogène, il

^ de substance albumlnoïde, comme les animaux les plus bas

Placés dans l'échelle. Les réactions de sa substance sont purement

protéiques. Elle e*t, comme les matières vraiment animales, atta-

Wée par l'ammoniaque et d'autres réactifs spéciaux des substances

anales. Dès qu'elle sort, sous des influences données, de la pé-

tofcde la vie latente, elle se comporte en se déformant passagè-

rcment c°mme les sarcodes animaux.
^s mouvements peuvent être absolument les mêmes, et ues

P^dopodes, tantôt intérieurs, tantôt et plus rarement exteneurs,

^produisent aux dépens de sa masse, absolument comme dans un

«nombre d'animaux inférieurs. Ces pseudopode dont es

^céments et les déformations sont ordinairement lent*, panent

*•, nous l'avons vu (p. 297), devenir le siège de «^ïZ^mem rapides, et l'on conçoit en les voyant se dirlvvta

^^telledirection, que ces mouvements ont un but, qu Us po-

^lesbras de l'être Mvant vers des régions succes*m,
i

de a

** où qudqnc con(liUoil ulllc à son ovoLtion doive se trouver

3/2
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réalisée. En même temps, giûce a l'afflux des liquides dans la ma*!

proloplasmiqne de l'individu, tin fluide nourricier s'organise qui

se réunit dans des ivservoirs intérieurs, et qui de là se crée dan?

les pseudopode? des cavités passagères, comparables à celles d'un

grand nombre d'animaux inférieurs, cavités dans ic-quclles il cir-

cule d'une façon très manifeste et souvent rapide. On ne peut douter

que l'être emprunte à ce liquide les matériaux nécessaires a > <

travaux, puisqii 'avant l'afflux et la circulation de ce fluide nourri-

cier, il ne produisait pas les Militantes qu'on \a lui voir désormais

élaborer. L'une de ces su Instances peut bien être le pigment chlo-

rophyllien qu'on a considéré comme caractéristique, de l'être végé-

tal, et qui seul jusqu'ici est connu comme pouvant décomposer

l'acide carbonique de ratmo-pWre
; mais Ton sait bien aussi, qu'il

> a un grand nombre de phjtoblnstes qui ne possèdent jama'uau-

cune trace de ce pigment. Un autre produit, fréquent également, du

phytoblastc, est le phytocyste, e est a-dire une enveloppe extérieure

de cellulose, forcément mélange d'une certaine proportion *b
substance prot< iquede la surface. Mais cette enveloppe peutn'élro

considérée que comme la carapace d'une Mute de munèio (pie re-

présente le phytoblastc. Ce que /tous venons d'expliquer en peu*

mots, exigerait de longs développements, et demande à être élaw

par un grand nombre d'urguments de détail. Il n'eu manque p»;

mais uous voulons seulement aujourd'hui, énoncer une We *

théorème qui sert de titre à cette uoto : « Le phytoblusto est un

phytozoaire », et sou étude a bien une autre importance au pfl'"1

de vue biologique que celle de» carapace? ou coquille» de «**«««

auxquelles les botanistes ont souvent jadis borné leur attention.

M. L. DiiiuM). — sur la possibilité (h ta ramification &
réceptacle* floraux. -J'ai trouve à l'analyse d'une fleur nor-

male de Cardamine impatiens, « la pince d'une des étaniin» We-

raies, une petite fleur dont voici la description: l'édicellc court,

inséré sur le réceptacle au lieu »t phee d'une étaminc, W&"
et par conséquent à l'aisselle d'un sépale latéral, et entouré, à

*

base, par U glande correspondante; périanthe à, quatre divisa

égales, une libre (l'antérieure), les autres connées ;
deux élamm*

latérales, introrscs, biloculaires; deux carpelles, l'un ant»
I autre postérieur, libres, non fermés ; le premier «téri/e, le^



adhérent au sépale correspondant et portant, sur l'un des côtes de

son placenta , trois ovules, à des degrés différents de développe-

ment et remarquables à ce titre, car ils permettaient de suivre

, l'évolution des ovules campylotiopcs. Dts cas analogues à celui que

je signale ont été observés dans une famille très voisine de celle

des Crucifères, les Papavéracées. On en a donné une explication

qui, pour paraître très naturelle, n'en est pas moins erronée : on a

Il que l'étamine s'était transformée en une fleur. Admettre pareille

hypothèse c'est méconnaître les principes les plus élémentaires et

en mémo temps les pi js essentiels de la morphogénie. Il faut pour

se rendre compte de cette anomalie ne pas perdre de vue les notions

suivantes que semblent ignorer maints botanistes officiel* : !• que

le réceptacle floral n'est pas autre chose qu'un axa raccourci et

lue, comme tel, il peut donner naissance soit à de nouveaux axe*,

soit à des organes appcndiculairei ;
2» qu'un organe appendicu-

loirene donne jamais naissance même a un .«eut et a plus forte rai-

«on à plusieurs organes similaires, et qu'une feuille en se modi-

fl»ot, par exemple, ne formera jamais qu'une seule étamine. Ceux

lu», ont considéré, chez les Papavéracées, les fleurs développées à

'a place des étam'mcs comme un do ces organes transformés se sont

tompés, car ils ont admis par là quo l'appendice pourrait produire

d'autres appendices et qu'une seule feuille pourrait en se modifiant,

tonner naissance à plusieurs organes, dont un seul exige toujours

•oute une feuille pour sa formation. En appliquant les principes

«nonces plus haut, nous sommes amenés à considérer le pédicelle

<te notre petite fleur comme une ramification du réceptacle de la

n^r qui la supporte, ayant développé à son sommet une fleur de

**»ieme génération et nous ne voyons qu'une seule coïncidence

^situation entre celle-ci et l'étamine dont elle a pris la place.

J'ajouterai d'ailleurs qift j'ai vu souvent dans la plante que fri etu-

â,ee l'une des petites examines faire défaut. M.Ducharlrequi arem-

P li Presque un demi-volume de la description de monstruosités in-

"IJniQantes de Crucifères, tirerait certainement de celle-ci des con-

'^ons tout aussi intéressantes que celles qu'il a cru devoir tirer

«fctalti observés par lui. Je ne verrais rien d'étonnant, par exem-

^ ce qu'il adinit en appuyant sur Je cas actuel, que toute fleur

J»
Crucifère est une inflorescence, une cyme unipare dont la

Qeu*ièmc fleur, toujours incluse dans celle de première g



avorte constamment. Cette conclusion serait pour le moins singu-

lière
; mais elle est, il faut bien l'avouer, plus originale et tout

aussi légitime que celles qu'il a cru pouvoir déduire de son long

mémoire.

M. II. Bâillon. — Emendenda (suite). — Exochorda Ijml.

{Ilist. despL. I, 399,473). Dans les fleurs vivantes, nous voyou

de trois à cinq étamines devant chaque pétale, mais il n'y en a

pas devant les sépales. Les carpelles sont alternipétales. S'agit-il

ici réellement d'un ovaire a cinq loges? Nous ne le pensons pas;

car chacune «les cavités ovariennes est limitée sur les côtés par

une paroi qui lui est propre, et non par une paroi communeàdem
cavités voisines. Si l'on considère la portion des carpelles qui s'in-

sère sur la surface convexe du réceptacle conique et très éleré,

comme la base de ces mômes carpelles,

interne, on rentre en somme dans la loi <

pelles indépendants. Peut-être y a-t-il

au mode d'insertion du gynécée dans certaines Nigelles. Il y a" n

obturateur commun aux deux ovules de chaque carpelle. Les rap-

ports de ce genre avec les Nuttallia sont en somme très étroit».

Tolmiœa Toim. (Hist. des pi., Hl, 334.) La plante a fleuri cette

année à Paris. Les portions de la fleur considérées comme le récep-

tacle et le calice, ont la môme consistance à peu près et la même

coloration. Les organes indiqués par des points dans le diagramme

(Qg. 373) sont bien des pétales, de forme particulière. Les detn

antérieurs, ceux qui regardent la bractée axillante, peuvent manquer

Anatomie et physiologie végétales
,
pour la classe d« fM*

tophie.

Faire avant toute lecture les corrections-suivantes :

P. 12, I. 4, au lieu de: pimordialc, lisez : primordiale.

P. 37, 1. 14, au lieu de : certcln, lisez : certain.

U, lisez: Un certain nombre de phytocystes 8°nU
^

e très fluide; il en résulte une sorte de cavité; ou v

x. On voit
i

incolores, souvent

î transformation de la cellulose.



P. 43, 1. 8, lisez ; M .^ < ii\ nt aussi on détermine leur manifes-

tation rapide par l'action de l'eau sur les phytocystes superficiels

de certaines graines. C.ellos des Lins, etc.

P. 279, I. 3, au lieu de: Ces spores, lisez : Les oospores.

P. 280, I. 8, au lieu de : sporifère*, lises : oosporirères; p. 281,

1. 12, à prothalle, ajoutez : frondifère.

P. 287, 1. H, au lieu de : cmpûrature, lisez : température.

M. II. Iîaillox. — Un nouveau Cinnnmodcndron. — Celte

P'ante fait depuis longtemps partie des collections du Muséum;
«Ile a été recollée par IMée à l»orto-Uico et porte dans son herbier

le n» 2-25. Son nom spécifique de C. macranthum lui vient des

grandes dimensions de ses fleurs, quatre ou cinq fois aussi larges

(|ue celles du C. corticosum, aujourd'hui cultivé dans plusieurs

serres en Angleterre où il a bien fleuri. Les feuilles alternes de

notre espèce paraissent être distiques ;
elles sont relativement plus

ourles, plus larges et plus rigides quo celles du C. corticosum.

«llipliques-lancéolées, un peu insymétriques à leur base qui s'al-

loue en un court pétiole. Elles sont aussi finement ponctuées, et

tes nervures secondaires sont plus nombreuses, parallèles, for-

int avec la côte un angle plus aigu. Leur sommet n'est jamais

Ruminé, mais un peu obtus tout au bout. Les fleurs qui dans le

C corticosum, n'atteignent que quelques millimètres, ont ici, quand

elles sont épanouies, deux centimètres dans tous les sens; mais

«"es stmt le plus souvent solitaires. Cependant l'inflorescence est

aufond la même que dans l'espèce connue, car celte première

fleur est par f js accompagnée d'une seconde, plus jeune, formant

"ec elle une petite cyme. Les pédicclles atteignent plus d'un cen-

limètre de longueur et sont claviformes. Ils peuvent exceptionnel-

lcn,ent se montrer terminaux. Le calice est court, étalé en cupule

cl formé de trois folioles obtuses et coriaces qui sont unies par

*ur tose, jusqu'à la moitié environ de leur hauteur. La corolle qui

aan
» le bouton est ovoïde-conique, se compose d'un nomb

j

re

J^
Jaole de folioles, et assez souvent de onze on

J""~

«élément imbriquées et d'autant plus minces, \

*** étroites qu'elles sont plus intérieures. Elle loi-meni <.»».

eUaux-verticillesde trois pièces qui rappellent beaucoup ce

»o» observe dans les fleurs des Magnolia. Ici, la transifon entre

,C8
Pétales extérieurs et ceux [dus intérieurs qu'on a considères
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dans les C. axillare et corticosum comme des écailles intérieures

à la corolle, est tellement ménagée que celte disposition doit mo-

difier nos opinions sur l'interprétation donnée dan» ce genre nui

divers appendices floraux, comme l'a d(jà fuit, du rente, la con-

naissance de la gamopélalie do Cinnamosma.

Les étamines, unies en un tube conique, comme dans toute» les

espèces du genre, sont plus nombreuses que dans celles qu'on a

décria jusqu'ici, car on compte jusqu'à trcnWou quarante et plus

de logea linéaires et déhiscentes dans toute leur longueur. L'ovaire

s'atténue en un goulot stylaire dont le pommel béant est entouré de

six crénelores sttgmatifères à peine saillantes, et ses parois portent

six placentas pariétaux en forme de bandelettes saillantes et char-

gées sur les bords d'un nombre considérable d'ovules. Ceux-ci

sont supportés par un funicule ascendant, assez long, et il» sont

incomplètement anatropes, légèrement arqués et subcampylolropei.

Toutes les parties de cette espèce sont extrêmement aromatique*!

ron bois et son écorce présentent, avec de légères différences, te

caractères histologlques du C. corticosum, et je ne sais si l'on lire

de Porto-Rico une fausse Écorce de Winter quelconque, nuis )»

suis certain qu'il y a là une source d'exploitation utile et qu'il faut

recommander aux explorateurs de ce pays. 1

Sloane connaissait probablement le C. corticosum. Ilmeaemble

que l'échantillon qui, dans son herbier (collection du 2W#*

Muséum}, fait suite à ceux de Canella alba, appartiennent bien a

«ette plante, quoique M. Trimen ne le dise point et quoiqu' en
dehors

à* toute analyse » soit prudent de ne rien alflrmer. M. Trimefl »

constaté l'inexactitude de la figure du Botanical Magazine (1.613°)

en ce qui concerne la coupo transversale du gynécée. Dans l'échan-

tillon de l'herbier Hanbury, lovairea 3, 4 ou 5 placentas pariétaux.

Je luis heureux de voir que M. J.-D. Hooker tend à renoncera

l'opinion du Gtncra planiarvm qui attribue une fleur apétale tfi

Caneita et une corolle de 4, 5 pétales au Cinnamodtndro*, M®1

que dans cee deux genre» l'organe que nous regardons coma»

M

calice gamosépale était considéré comme représentant « trois brtf-

téoles aituéra sous la. fleur ? Mais je ne puis admettre avec lui qtf»

l<* laraw immédiatement extérieures aux étamines «oieoM»

-appendices stamiuaux >. Ce sont, à mon sens, les plue M* "

des pétales, ainsi que je l'ai dit plus haut, et je crois qu'ils^*



tiennent au même organe que les folioles extérieures à l'androcée

qui dans !e Cinnamosma font partie de la corolle gamopétale. Tour

moi, les Cintiamodendron sont aux autres Magnoliacées ce que

sont les Monoâora aux Anones.

M. H. B.wllo*. — les ovules des Oléacèes. ~ Si les règles rela-

tives à la direction dans un groupe naturel de plantes, des diverses

riions ovulaiies ne présentaient pas ça cl là quelques exceplions.on

peut bien dire qu'elles seraient les seules dans ce cas parmi tous

les chapitres de l'histoire naturelle. Mais encore que ces quelque*

exceptions exbtent réellement ou demeurent jusqu'ici inexpliquée»,

i'faul bien reconnaître que la plupart d'entre elles font imaginai-

re nu reposent 6ur des observations inexactes et incomplète*.

1-es réflexions qui précèdent sont applicables à l'ovule des Oléa-

eées (en prenant ce nom dans son acception la plus large). C'est

cependant un de ceux qui ont été le plus récemment étudiés bu

point de vue organographique. Mais feu J. Dccaisne qui s'en est

occupé le dernier et qui a cru trouver dans son élude des arguments

puissants eontre l'homogénéité ovulaire dans les groupes naturels,

n'a pu se livrer à un examen assez attentif, ni assez ciactdc ces

wules pour arriver à comprendre le fonds môme de leur orga-

nisation
; et par là se trouvent frappées de stérilité les consc-

iences qu'il pouvait tirer d'une observation trop imparfaite.

Les ovules des Ulas, qu'il a principalement décrits et figurés, sont

Précisément les premiers qui montrent bien l'insuffisance des

mQyen8 d'étude par lui mis en œuvre.

" admet que les deux ovules collatéraux d'une loge ovarienne

^Lilassont descendants, avec le m ieropyle dirige on haut cl m
•*«*; et cela est exact d'une manière générale. Mais il figure

J

1» coupe longitudinale passant par le milieu des deux loges de

lova«re, et sur cette coupe, un ovule dont le micropyie se voit en

tout et en dehors ; et c'est cette situation des parties qui est

plument inexacte et qu'il est impossible d'observer dans les con-

«fr» où il sc suppose placé : nous verrons bientôt pourquoi.

Dat, s le Lilas commun ou le L. de Perse, il y a un moment, au

pistent en deux petites derui-sphères appliquées contre la cloison

^ration des deux loge», chacune d'un côté de la ligne me-



dlune el exactement à la môme hauteur. Leur surface circulaire

d'Insertion est verticale, et leur direction absolument hôfiioalsk

A partir de ce moment commence l'anatropie qui a pour censé-

quetices: la production d'un rudiment d'enveloppe oculaire sur le

côté extérieur de chaque ovule, en face de la paroi latérale de 11

loge; et la formation d'un court raphé du côté où les ovule* m

regardent. Mais encore alors la direction des ovules est parfaitement

transversale; le raphé et le micropyle sont situés sur un même

plan horizontal.

Dans une troisième période, chacun des deux ovules s'accroît

dans toute l'étendue de celle de ses portions qui est situéew
dessous de ce plan horizontal, et les phénomènes suivant» »

produisent : les ovules deviennent descendants et leur région cjis-

lazique descend elle-même davantage chaque jour ; le raphé «'al-

longe et descend parallèlement à celui de l'ovule collatéral, *««

changer de situation par rapporta lui ;lo hilo et le micropyle «ob-

servent leur place primitive. Si bien que quand l'évolution ovulairo

est complète, sur la coupe longitudinale qu'a figurée Décalant, 10-

vole laissé dans la moitié deB loges ovariennes représentée, ne permet

à l'observateur d'apercevoir que son raphé» vertical, aitue »U P*"

mier plan, mais non eon micropyle, placé de l'autre côté de IW*

respecté et tourné ver» l'angle que forment en se reflcôntrttt»

cloiton interloculaire et la région voisine de la paroi latérale* »

loge.
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SEANCE DU 3 MAI 1882.

Présidence de M. BAILLON-

M. H. Bâillon. — Les Orchidées à colonne tordue. — On se

rend compte d'un grand nombre de faits obscurs relatifs à la

structure florale des Orchidées, en se rappelant que la masse glan-

duleuse ou plutôt visqueuse qui semble faire partie intégrante de

l'appareil polinique, et qui sert à le fixer en certains points de la

fleur, appartient primitivement à une portion du gynécée et lui est

empruntée à une époque peu variable, pour compléter les organes

fondateurs et rendre leur action plus facile. C'est au mode de

formation de ce rétinacle que les Bœmaria doivent cette particularité

de leur organisation florale, indiquée par Lindley, puis reproduite

PttEndlicher (Gen., n. J560): a clinandrio carnoso, cucullato,

°Ve tortoù. Et d'abord, comme la surface stiginatique du style

et l'anthère sont situées chacune d'un côté de la colonne, il est

a,sé de constater que le bec aigu et apical du rostellum répond

«acternent à la saillie qui sépare l'anthère de l'antre stigmatique

ans celle des Orchidées où ces deux organes sont superposés l'un

* a tttre, d'un même côté d'un gynostème. Pourquoi ce bec ros-

e aire se tord-il ici obliquement à partir d'un certain âge de la

"eur
, alors que dans son jeune âge il était parfaitement droit et re-

grettent symétrique? C'est que, dans la majeure partie des

Owhidôes, la portion de tissu ramollie qui deviendra le rétinacle,

Setïouve exactement et symétriquement placée sur la ligne mé-

'ane du gynostème. Ici, la ramollissement limité ne se produit que

;

ruQ
<les bords du rostellum, et d'un seul côté du voisinage de

2 *>mmet. Aucune modification analogue ne se montre du

e °PP^. Aussi, quand la queue des masses pollimques s est

^«tttéiaité collée au tissu rétinaculaire, la traction exercée

par,e pollen

^rost*
alfen encore retenu dans sa loge, entraîne d'un côté seule-

rostellum et force un bord rétinaculaire à se rapprocher de



la ligne médiane. Aucune action semblable ne s'exerce sur l'autre

bord qui, dans le mouvement de torsion, se porte au contraire vers

l'autre côté de la fleur. La torsion est donc due à la situation asy-

métrique et unilatérale du tissu ramolli du rétinacle.

Uflœmaria di&color présente encore d'autres particularités:

l'une d'elles est normale ; elle consiste dans l'existence à la base du

labelle d'une sorte de glande, largement et irrégulièrement obco-

mque, dont le bord supérieur porte, à un certain moment, plusieurs

gouttelettes huileuses. I/autre est tout à fait accidentelle: il s'agit

de l'existence dans certaines fleurs d'un deuxième labelle. Celui-ci est

intérieur au labelle normal auquel il est exactement superposé. Son

mode de formation est des plus curieux : il dépend des deux éta-

mines qui, avec l'étamine fertile, compléteraient un verticille

triandreà pièces superposées aux sépales extérieurs. Ces deuxsta-

minodes se sont unis en une lame pétaloïde, épaissie sur ses bords.

Ainsi se constitue une sorte de labelle, comparable, par son mode

de production et sasituation, à celui des Zingibéracéee. Mais comme
il est intérieur ici au labelle normal qui dans les Orchidées appar-

tient au pémnthe, son mode de formation nous fait bien voir en

quoi diffère à cet égard dans les deux familles cette partie de la

si

e

dive

qUI a Cepeadanl reçu ua seul nora
> quol 1 ue de signification

M. L. Durand. - Sur quelques particularités a"organisation
de h

fleur a-es Polygonatum. - On a coutume de considérer l'ovaire des

rolygonatum comme triloculaire. Le fait est exact, avec cette res-

triction pourtant, que les trois loges sont incomplètes et qu'elles

présentent à leur sommet une portion commune. Les cloisons ne

M réunissent pas dans la moitié supérieure de l'ovaire, de tellesorte

quau dessus des placentas, on observe une fente très distincte,
à

travers laquelle on peut, quand on a enlevé la paroi d'une loge,

voir dans les loges voisines. L'ovaire est donc uniloculaire
dans

environ sa moitié supérieure. Cette disposition est moins marquée

ne le/*. «Mftorum^ dan s |e / vulgare. - Les ***
de cette dernière espèce présentent une particularité

remarquable

dans leur dehiscence. La fente par laquelle doit s'échapper^
en est blen longitudinale et intéresse bien toute la hauteur de

ge
' mais ies de«* valves de cette loge ne se séparent pas ^
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d'un coup dans toute leur étendue. Elles s'écartent peu à peu et

successivement, de haut en bas, de telle façon qu'au début l'an-

thère semble être porricide. Les deux bords s'écartent ensuite sur

une plus grande étendue; le pore est alors plus grand et semblable

à celui de certaines Ericacées; enfin les deux valves deviennent

complètement libres. Le pollen ne s'échappe qu'au fur et à mesure

de l'anthère, de sorte que la partie inférieure des loges, remplie de

pollen, demeure normale alors que la partie supérieure est flétrie et

SÉANCE DU 7 JUIN 1882.

M. H. Bâillon. — La fleur des Pervenches. - L'organisation

d'une fleur aussi vulgaire que celle du Vinca major présente encore

à noter bien des particularités peu connues. Nous les signalons ra-

pidement.

Insertion. La corolle n'est pas hypogyne, pas plus que le calice;

« cela parce que le réceptacle est concave, cupuliforme. Le y™
d'insertion du tube de la corolle laisse par suite au-dessous de lui

"ne portion du gynécée, et cette portion peut être assez considérable

pour contenir un ovule tout entier. Ce tait est donc l'analogue de

celui que nous ont offert les Apoeynum eux-mêmes.

Sépales. Ces organes sont, dans leur jeune âge, trilobés a uncer-

ta in moment. Ko cela ils se comportent comme les i u 11
™i

uai res; et celles-ci, sont à cet égard, analogues à celles des Smlax.

Les deux lobes latéraux deviennent des corps glanduleux et peu

lumineux, généralement passés sous silence. Il n'est guère pos-

sible de les assim - glanduliformes, parce qu on

fe «trouve à l'a a des sépales, mais assez

h^surles boni- ,', ,1^ |.< IVuilles, un peu plus bas seulement

. des lobes i i
corolle et de

,;i c ( | (

,

s filet? stuiniiiaux. Coi

i opposées.



Androcêe. La forme des anthères est bien connue dans les Vm
indigènes, de même que la forme géniculée du filet. Au-dessus de

cette sorte de genou, il présente une courbure à concavité intérieure

dans laquelle se loge avant l'anthère le bord du plateau circulaire

que porte le style. Quant à la saillie du genou, elle passe eu dessous

du bord du plateau et peut se collera ce dernier par une petite

surface enduite de tissu visqueux. L'anthère est surmontée d'un

,
prolongement triangulaire épais du connectif, qui est infléchi dan;

le bouton et dont la face supérieure est toute chargée de poils as-

cendants qui se dirigent du côté de l'organe femelle. La portion de

l'étamine inférieure au genou du filet porte aussi des poils *W
nombreux, mais ils sont descendants. Bien que le pollen sorte de

1 anthère avant l'épanouissement, il n'y a pas généralement autofé-

condation dans ces plantes; et l'on sait combien il est difficile d'en

rencontrer dans nos jardins qui produisent des fruits parfaitement

développés.

Gynécée. On sait aussi que le style présente deux cônes appli-

qués i un contre l'autre par leurs bases, et qu'à leur point d

contre correspond une sorte de plateau circulaire dont la face

neure sert, dans le bouton même, de dépôt à une portion du pollen

issu des anthères. La circonférence de ce plateau peut se subdiviser

en deux lèvres: une supérieure à bord légèrement relevé

onne heure convertie dans le bouton en une couche pulj

Wanchatre contre laquelle peut se coller le pollen; et une inférieure,

abord
P ,us accentué, dirigé verticalement en bas et devenant jau-

nâtre et rigide. A partir de ce plateau commence le cône supérieur.

celui dont la base est tournée en bas et dont le sommet obtus est

P"tagé en deux petites lèvres peu saillantes, correspondant

*

«eux carpelles. Ce sommet ne se voit pas d'abord facilement,
caché

J,
6St par les nombreux poils qui l'entourent comme d'une che-

re et ^ naissent au pourtour de ces deux lobes. Quant à k*

organisation, ces poils, cylindriques à sommet obtus, pré^
rugueuse; ce qui est dû à de nombreuses peW*

saillies linéain
» obliques, formant par leur réunion des Ugues

n ^r^- CeS Sail,ies "e»W<mt être des organes d

on du pollen a la surface des poils, car, par leur modedegroupe»»-

forn!

r

f,
reCti0n

'
CGS P°i,s «ont également très remarqua^'

forment des groupes ou faisceaux rayonnant autour du som«o«'<



style. Cinq de ces faisceaux sont dirigés horizontalement, et, vus

par le haut du style, figurent comme les cinq branches triangu-

laires d'une étoile. Ces branches sont superposées aux divisions de

la corolle. Les cinq autres faisceaux de poils, alternes avec les pré-

cédents, ne se voient pas quand on regarde ie style par son sommet,

attendu qu'ils descendent verticalement en dirigeant leur sommet du
côté du plateau circulaire qui est situé plus bas. Ils sont placés en

»ce des étamines et forment comme des piliers atténués intérieu-

rement, qui séparent des arcades dout la base est représentée par

la surface supérieure du plateau du style. C'est sur cette base que

l'anthère, ouverte avant l'épanouissement des fleurs, dépose des amas
•te grains de pollen blanc, retenus les uns aux autres par des fila-

ments visqueux, et ces amas répondent, sous chaque voûte, au

contenu de deux loges appartenant à des anthères différentes.

M
- H. Bâillon. — Sur les limites du genre Genista. - Les

genres Genista et Cytisus ont été reconnus comme très voisins

l'un de l'autre par la plupart des auteurs. Grenier les rapproche

«•ans son groupe des Génisiées « à calice bilabié ». Quant aux dif-

férences de forme que présente la lèvre supérieure de ce calice, il

n'avait pu les apprécier que dans les espèces indigènes. M. Ben-

'ham (Gen., I, 480 — 482) ne pouvant invoquer pour les séparer

Fun de l'autre les caractères tirés du calice, de la carène, de la

g0usse
, les distingue surtout par l'arille et donne comme caractère

des Genista: « Semina estrophiolata », tandis que les Cytisus

ayant
« «mina strophiolata s , sont placés par lui dans une autre

«ous-tribu,
celle des ttvtiftfe*. Nous ne croyons pas qu'on puisse

des Cytisées. Nous ne croyons

i groupes naturels distincts les Cytises e s Geaêts.

°u hen alors il faut admettre le genre Laburnum dans lequel les

ft

aines »'»nt pas trace de strophiole. Cependant, après avoir suivi

7
ex^p

-e
, nous ne ns aujoLird'huiadmettre

que les Cytisus

•towet laburnum . „ , p, nnmt séparables du genre

.^- Leur funirul / n u< il et vrai, n'est accompagné

f„r.iic d'à se comporte

tagittalis,me celui d'un Spartwm, d'un Genista M
1 #losa, etc. Il^tvn.i qu'au .ontraire, pour ne citer que no,

eces commun
( .s 1,, ('„(,<»< ^rotbamnus) seoparivs, purgan*,

''°"t >'u ar 1 li,'r,i 1 ,iv, 1 H,nt fort développé. Mais les grames



du Genista tinctoria ne sont pas tout à fait dépourvues d'arille.

Dans la dépression ombilicale, là où s'insère le sommet du funi-

cule, on voit celui-ci entouré d'un petit bourrelet arillaire. La

plante sera-t-elle cependant conservée comme Genista ? Ou sera-

t-elle placée parmi les Cytisus? Ou encore fera-t-on pour elle, à

cause des caractères spéciaux de son calice « à base presque égale »,

de son pédicelle garni au sommet des deux bractéoles, de son éten-

dard glabre, égalant la carène, etc., fera-t-on un genre particulier?

Où s'arrêterait- on dans cette voie? Il serait peut-être préférable de

réunir tous ces types, à titre de sections, dans un même genre qui

prendrait le nom de Genista. Comme les Cytisus, les LaburnumM

Spartium et les Sarotkamnus seraient des sections de ce genre, et

d'autres sections seraient constituées par tous les types que M. Ben-

tham [Gen., I, 484) a déjà réunis aux Cytisus.

SÉANCE DU 5 JUILLET 1882.

M. L. Durand. - Sut les étamines des Agraphis. - Ces étanune

ne sont pas bbres, comme on le dit, mais monadelphes dans une

étendue très appréciable de leur base. A ce niveau on voit

filets s'élargir brusquement, et s'unir entre eux, de façon à
formf

une cupule assez profonde. 11 n'est même pas nécessaire de regarde

dans l'intérieur de la fleur pour se rendre compte de cette

«*JJ
tion. En examinant les sépales près de leur point d'union (et»»

à peine connés), on constatera qu'ils s'unissent notablementau*

sous du bord de la cupule formée par les filet< adnés des étarn^

de telle sorte que, dans les points où ils ne se recouvrent
pas,

peut, par la fente ainsi formée entre eux, et au-dessus de leur P

tion commune, apercevoir la face ex terne, libre sur «

grande étendue, de la coupe siaininal B. Le pédoncule de

supporte, en somme, (.utre l'ovaire. une cupule dont I

divise en deux lèvres; h plu- externe ;supporte les sépab

que l'interne, qui remonte plus hue t donne naissance;

des étamines. Les Agranhis nutans, campanulnta,cerm ,r

présentent la même disposition. Je l'ai retrouvée aussi d.*'



lacilement la base des filets.

I. H. Bâillon. - La corolle des Corrigiola. — Tel qu'il est

«écrit dans certains ouvrages récents, le Corrigiola littoralis est

méconnaissable. Sa fleur est donnée comme n'ayant pour tout pé-

naùthe qu'un calice à cinq segments obtus dont les bords sont

membraneux. Sur le frais, ces bords des sépales verts sont en

réalité blancs et pétaloïdes. Quant aux pétales, ils sont au moin»

aussi grands que les sépales avec lesquels ils alternent, et je ne

Pense pas qu'on puisse les donner comme cinq « stamhiodcs squa-

N'Iormes». Il est vrai que l'apétalie du Corrigiola doit être admise

' 'on conserve dans l'Apétaltc un ordre des IHécébrées dont le

Comgiola ferait partie à litre de Paronychiée. Mais VApétalie est

iUJée comme grande division de la Monopétalte. Les Paronychiées

;

e Peuvent pas être placées loin des Polycarpée*, c'est-à-dire des

jwyophyllées, et les ranger à deux extrémités opposées de la

pûaaérogaune est évidemment peu naturel.

M. H. Bâillon. - La syngénéue desSyuiphyandra. — Le genre»

*yrnphyandra a tous les caractères des Campanules. Il s'en distin-

?
u« seulement par sa syngénésie : • antheris, dit l'auteur du genre,

"4 '*«»« hngum apice ï-dcniatum connais ». et M. Beutham,

^genus a Ca.npauula non differt ni» antheris connatts ..

J

»e faudrait cependant pas croire qu'ici la syngénésie lût com-

ble à celle de certaines Méliacée», par exemple, ou un tune

J.

u,le ^ule pièce, formé de parties soulevées ensemble et connees

esle JouncàKede la fleur, porte des anthères sur sa surface in-

Crne^es anthères des Symphyandra sont, au cou ira. re, libres à

leur
naissance et dans leurs pmui.u, âges. Ulu'-rieureiuent, le bord

TTÏ
de la dciui-logc extérieure se rapproche du bord correspon-

de |'
anlhère voisj 8

.

u uc exactement contre lui. A ois^ ^ collent gruduel.enient l'un à l'autre. Mais même dans

4 ûeur épanouie, on oeut sans aucune destruction d organes, sc-

Parerle8 anthères voisines les unes des autres;

**** est comparable à la prétendue monadelph.e congénitale

uece
«*ine Carduées (p. 253). Pour cette raison, .1 nous est un-
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M. H. Bâillon. — Les /leurs mâles du Sicyosperma gracile. —
Il est facile de suivre toutes les phases du développement de m
fleurs qui durent une gracde partie de l'été. La portion qu'on décrit

comme le tube campanule de leur calice est un réceptacle en forme

de cupule évasée, sur les bords de laquelle naissent les cinq sépales,

* petits, subulés, libres, décrits comme les cinq dents du calice.!*

pétales naissent comme eux sur les bords du réceptacle. Ko dedaoi

d'eux.et dans leurs intervalles se montrent les cinq mamelons sta-

mmaux, parfaitement équidistants et indépendants les uns dfl

autres. Ce n'est que bien pins tard que les cinq anthères sont sou-

levée par leur ûlet en une colonne au sommet de laquelle ellei

se montrent extrorses, avec un sillon longitudinal suivant lequel

ee fera la déhiscence. Mais ces anthères demeurent toujours aller-

nipétales et pourvues chacune de deux moitiés symétriques. Ici I*

botaniste* qui se contentent de la seule observation de l'état adulta

ne pourraient à aucun âge adme'tre l'existence de deux étamio*

et demie. Et comment M. Duchartre pourrait-il appliquer ici»;

ancienne théorie relative à l'androcée des Cucurbitacees, aloriqu»

âge le. cin, anthère, demeurent parfaitement égile. et 4qoi-
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M ' A. Franchet. — Sur quelques Delpbinium de la Chine. —
La section Delphinellum DG. du genre Delphinium, est repré-

sentée dans l'extrême Orient par un petit groupe d'espèces dont le

Port est sensiblement différent de celui de leurs congénères des ré-

gions occidentales, à cause de la forme de leurs feuilles qui sont

bipinnatiséquées, avec des lobules élargis, et rappellent assez bien

ceUes de certains Anthriscus. Les trois espèces dont il est ques-

tl0« présentent d'autre part tous les caractères des Delphinellum ,

|

e« racine est annuelle, quelquefois un peu épaissie au collet ;

leurs pétales ne sont point barbus; leurs graines sont sphénques,

finement plissées.

'Hinium anthrisgifolidm Hance, in Mm. of Bot, VI

»), 207, -Minute puberulum, simul ac sparse hispidulum ,

Caulls
subpedulis vel paulo ultra, erectus, apice ramosu ,

ambitu ovato-deltoidea bip.nnatisecta, pinnis utrmque « n £^ inferiore remoto, cauli contiguo; pians subses 1
ova

^inatœ, lobulis parvulis, dense approximat, acu
u ,£as

^acemosi,albocœruleoquevariegati,inclusocalcare -*V^'
^pedunculi floribus sutaquilongi ;

sepala extus pub rula,

a

f

ceolata obtusa
; calcar subulatum lamioa sensimjong ,V

tala4
>Klabravplminnii^mpnliolata superioribus bilobis, loDuio

antiJ 7 " Y c,,„riformibus,
ungue

Dtlco triangulari, porrecto, iufenoribus securuor
^

De^ lamina iatLideà ad médium usque b.fidà
,
carpel

h*\ 3. û«^ki '
„„;.,.,

^oniensi ("^^T£S mend., in colubu, Aprili 1873

W- Arrn. David).

D
" <W„ 8p . nov - Procèdent! proxioium, sed vix pubère



lum nec hirsutulum ; folia majora et firmiora, minus distincte

pinnatisecta, pinnarura jugo infirao haud raro déficiente, seg-

mentorum lobuli latiores, minus acuti, nec tam arcte contigui;

flores duplo minores, 15 mill. 1. longi, incluso calcare iamins

aequilongo ; carpella late ovata.

Bab. — China, circa Macao {Callery, n. 6 et 51.)

Vix ultra semipedale, glabrescens

;

caulis flexuosus, e basi ramosus ; folia ambitu ovata, subbipinna-

isecta, pinnis late ovatis vel suborbieulatis, inferioribus remotis:

segmentorum lobuli ovati, obtusi ; rami florigeri apice puberuli.

abortu uniflori, vcl rarius biflori ; flores pro génère minirai, incluso

calcare vix 7-8 mill. longi, albo cseruleoque variegati ;
sepala lan-

ceolata; calcar minutum, obtusulum
;
petala superiora obscure

emarginata
; inferioribus dolabriformibus subbilobis ;

capsula ovala

sparse puberula.

Facilement distinct des espèces précédentes, par la forme de se=

feuilles, son inflorescence formée en partie de rameaux unifions

et surtout par la petitesse de ses fleurs.

Hab. — China: in siccis ad pedem montium Shao-shin,prcf

Ning-po. Maio 1863. (Lud. Savatier.)

M. H. Bâillon.- Liste des plantes de Madagascar.
-*'*

cupaut depuis plusieurs années de travaux préparatoires à la p
1 de Madagascar, et ne pouvant (

blication
i

cette flore dont nous ne possédons peut-être pa

aue la mnitiô \ a ™„ „n.,,.,,^ ,i';,,un,iirpr ?ucces£i

iv, espèces qui font partie des collections parisiennes, a

ques mots de description pour celles qui me font l'effet d étr,

nouvelles ou inédites. Je serai heureux de recevoir au sujet Je

cette flore les communications des botauistes qui **#*£
d une façon spéciale, et je les prie de vouloir bien adresserais

bier du Muséum de Paris les doubles des plantes de ce pays ^
Peuvent posséder, principalement de celles qu'ils ont publ*'

Utre de genres ou d
>

espèceg uouvelleg) afin d
-

èviter les doo£

emplois de noms et les pertes de temps qui peuvent en re»

J adopterai l'ordre des familles des huit premiers volum*

mtm des plantes, et j'indiquerai par un signe par*»»-

(h- v.
) les espèces que je ne connais que de nom.
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RANUNCULACE^E

1. R.pinnatus Poir., Met., VI, 126, n. 06.

2. Jt. udus J. Frein., in fiel. Rutenb., I, 10 (h. *.).

3. R. Rutenbergii J. Freyn., loc. cit., 9 (h. v.).

4. R. madagascariensis J. Freyn., loc. cit.,1 (h. v.).

CLEMATIS.

•• C anetkifolia Hook., /con., t. 78.

2. Cpimpinellifolia Boj., ex Hook., /cou., t. 77.

Z-C.trifida Hook., /cou., t. 79.

|3. C. oligophylla Hook., 7<wj., t. 80.

l-CBojen Hook., /ton., t. 10. - Clemalopsis suaveolens

Boj., herb. - 4nemon<? sp. Hils. et Boj., herb.

5
- Csaxicola Hils. et Boj., herb.

Bojer, Tananarivo, in montibus ?axosis.

6-C. msidiosa, nov. spec, scandens; foliis longe petiolatis,

foliolïa 3 petiolulatis cordatis v. e basi rotundata ovato-

acutis, ad basin 3-5-nerviis subintegris glabris reuculato-

venosis; inflorescentia lata terminai* et ad folia suprema

axillari; rarais sœpius 3-chotomis; fructibus crebr.s dense

comosis, styiis albido-sericeis(affin. C. Lesckenaultiana ex

Boj., sequentique affinis. Oritur in Mazangay [Boj.) ei

in Nossi-Cumba {Boivin, n. 21162).

7
- C. grata Wall, ex 0. Hffm., Sert. pi. madag., 3.

Hildebrandt, n. 3062. Beravi interior in montibus prope

Merulefu.
8^- Sentis B.vk., in Journ. Linn. Soc, XVIII, 364.

Kitching, in dit. Ibara ( herb. Kew.).

•
c

- manritiana Lamk, Dict., II, 42.

**»•*«/*, 1*. 775.

P C <W/?ofû Boj., herb. ;
foliolis minoribus s

*^L Bi*, in Journ. Linn. Soc, XVIII, 265.

,

Kitchinq, Ibara, in l.b. Ke#'. ,

c
- tonnes J. Freyn., in lldiq. Rutenb.,1, B (h. v.j



DILLENIACE^E

1. W. madagascarîensis DC., Sfyst., I, 434, Prodr,,

Oeless., h. sel., I, t. 81. _ Zemtfw w«<%asc
Poir., Z>ic/., Supp]., 1H, 330.

2. W. ferruginea H Bn.

Arum», loiom (species e Seychellis insulis

tassis in Madagascaria introducta).

H. coriacea H. B*. - Hdianthemun coriaceum Pers., *>,«=
76. — Bemistemma Commersonii DC, W., I, 413 (1818, :

^rorfr., 1,71.

(3 foiiwo/a/a (Helianthemun coriaceum, j3 laaceolatum Pïbs-

Hemiuemma AubertiiDV,.).
Unpetit-Thouars, Commerson, Chapelier, Bernier, Lanlz, Hum-

TETRACERA.

1 -
T. rnadagascariensis W
fopetit-nouars, Chapelier, Bernier, Pervdlè, de Lastdt

Boivin, Hddcbrondt.

P- T. triceras Dup.-Th.

Richard, Boivin.

2- 7'. RutenbergiiBvmjM., Bel. Butenb., 1, 12 (h. v.)-

M. H. Bâillon.- L Hermaphrodisme apparent de ***

com T DaQS D0S allures, et surtout planté en pleine terr.

comme cela est très possible à Paris, pourvu quela plante soit abn-

' ,' ,e K- Jfiponica a des fleurs femelles tendant farfofc

pa= er a
1 hermaphrodisme. Entre leurs carpelles verts et leur

Périanthe jaune pâle, il se rencontre cà et là une ou plu3ieurî

Violes rouges, courtes et épaisses. Ce sont des étamines dont U



anthères ne se forment pas ou demeurent tout à fait rudimentaires.

11 n'est pas impossible qu'elles deviennent, un jour ou l'autre,

fertiles. Alors la Qeur des Kadsura se. rapprochera bien plus en-

core, avec de plus petites dimensions, de celles des Magnolia

dont on les a avec tant de raison rapprochées.

M. H. Bâillon. — Sur la section Torquearia du genre

Genipa. - Peut-être cette section semblera-t-elle à quelque parti-

san de la multiplication des genres, digne de devenir le type d'une

division générique. Cette autonomie ne nous a pas paru néces-

saire, et cependant la plante, qui fait l'objet de cette note, présente

des particularités remarquables. Il s'agit d'un arbuste de Mada-

gascar qui, comme plusieurs Rubiacées du même pays, laisse ex-

suder un produit résineux abondant à la surface de ses bourgeons

fi t de ses inflorescences. Les feuilles sont opposées, obovales-ellip-

tiques et glabres, entières, et elles sont accompagnées de stipules

interpétiolaires. Mais ces stipules font tout le tour de la branche

sur laquelle elles s'insèrent et sont complètement unies en un

anneau membraneux qui, finalement, se détache j?ar la base et

^ient, par conséquent, libre autour du rameau qu'il entoure sans

toi adhérer. Quand ensuite le rameau s'allonge, le collier stipu-

le demeure à sa place primitive, ou se trouve mobile en un

Point variable de l'entre-nœud. C'est de la présence de cette sorte

de collier que le type que nous étudions prend le nom de /or-

îwona. Les fleurs, assez grandes, y sont solitaires et ax.llaires.

Le*r ovaire infère est à deux loges multiovulées, et ces loges sont

le Plus souvent incomplètes dans la fleur. Autour du disque epi-

&°e en forme de cupule s'insèrent une corolle campanu ée à

\ lobe* tordus et, plus en dehors, un calice gamosépale a a dm-

^ étroites et aiguës. Ce calice persiste au-dessus du fruit.Le

W* est claviforme, exsert, obtus au sommet et partagé tout en

a* m 4 lobes inégaux dont 2, plus rigide*, réponden. seu aux

lo^ ovariennes. Le fruitest ellipsoïde etdrupacé. Son noyau es

***** de même que son sarcocarpe, et sa surface extérieure es

tout à fait g|abre . Les graines sont nombreuses, petites, nichés

* Partie dans la pulpe placentaire, comprimées et albuminées.

Le «om spécifique de cette plante sera celui de l'infortuné v ya-

^Ghr. Rutenberg, qui l'a découverte en 1878 au nord-ouest de



collecteur l'ait ailleurs trouvée dans cette ile. Par les caractères de

sa corolle, cette plante rappelle beaucoup une espèce desSey-

chelles, le Gardénia Annœ Wr., mais ses anthères incluses, dorsi-

fixes sont tout à fait sessiles. Il faut (encore remarquer les poil?

formant un épais manchon, dont est garni le tube court de la co-

rolle, et les nervures secondaires de la feuilie, distantes, opposées

ou alternes, à peine arquées, presque perpendiculaires à leur base

sur la nervure principale, et tranchant en clair sur le fond du pa-

renchyme foliaire dont la face supérieure est lisse et comme vernie.

SÉANCE OU 4 OCTOBRE 1882.

Présidence de M. BAILLON.
M. H. Bâillon. — Dissémination des graines dwTamuscom-

muuis. — J'ai vu ces graines se disséminer, cette année, d'une

façon assez singulière. Les fruits étant bien mûrs et parfaitement

charnus, étaient fréquentés la nuit par les escargots qui attaquaient

superficiellement leur péricarpe. Celui-ci une fois entamé, l'ouver-

ture grandissait peu à peu et la chair se desséchait en partie. Par

1 orifice béant, les graines sortaient en abondance et se répandaient

« quelque distance sur le sol, à peu près comme les semences

issues d'une capsule. Plusieurs d'entre elles n'arrivaient pas im-

médiatement à terre, mais restaient plusieurs jours fixées par une

sorte de glu qui Ies enduisait, soit à la tige même de la plante,

soit a d'autres corps voisins.

M. H. Bâillon. - Sur des Clématites à préfloraison **
quee. - On sait déjà que dans certaines Clématites à grande*

fleurs, le périanthe, d'abord valvaire eu indupliqué, devient im-

briqué dans la fleur épanouie, et très fortement même quelque
surtout dans certaines variétés cultivées. Mais il y a ™\*
g^upe de Clematis dans lequel, contrairement à la caractère-

tique des ouvrages classiques, le calice est primitivement plu»
"

moins imbriqué et non valvaire Je citerai en première li^ le

£ Bojeri Hoc*., espèce de Madagascar, remarquable à pi****

égards et qui} recoltée par^ près d
'Ermina ,

porte dans -
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collections la dénomination à bien noter de a Anémone spec. » Les
fruits de cette plante sont ceux d'un Clematis Vitalba ou encore
d'une Pulsatille, et ses feuilles sont opposées. Quant à son calice,

il est pétaloïde et fortement imbriqué dans le bouton. Voilà donc
une plante qui a tout à fait le bouton d'une Anémone ; elle a des
Anémones les quatre petits ovules stériles qui surmontent, dans
chaque carpelle, l'ovule descendant ej fertile. Les feuilles courtes
rappellent par leurs découpures celles d'un certain nombre d'Ané-
mones. Ici se pose donc cette question ; à quel caractère doit-on
accorder le plus d'importance : à celui de l'insertion des feuilles

jw fait de cette plante une Clématite? Ou à l'organisation des
leurs qui est aussi bien celle d'une Anémone que celle d'une Clé-
matite?

11
y a une autre Clématite qui se rapproche beaucoup de la pré-

ce eu te par les caractères auxquels nous venons de taire allusion.m une espèce du Cap, le C. Stanleyi Hook. Sa tige dressée est

clément plus chargée de duvet, et les divisions de ses feuilles
sont plus étroites

; mais l'organisation de ses" fleurs est la même
lie dans le C. liojeri. Leur calice est imbriqué dans le bouton.

1 ai aussi sous les yeux le type du C. tcabiosœfolia de De Can-
le (*•*>., 1, 7, d. 5tt). L'origine de cette plante est inconnue,

8t °n l'a supposée indienne. Je la crois africaine d'après ses analo-
gies avec lesdeux espèces précédentes. Et surtout, ce qu'il importe
ûfe constaterI pour le moment, ses sépales Oil imbriquées, au

leur portion upOri ure.

ôtent i la tri I Clématidées une grande partie de

t

,
uu ftlen ne peut s'opposer à ce qu'on place dans une même

^ des plantes à feuilles alternes et des plantes à feuilles oppo-

'*• Les Anémones et les Clématites dont certaines espèces ne

d

erent Pas par tout autre caractère, peuvent donc faire partie

"ne même tribu. Si l'on songe maintenant aux affinités des

WMrum avec les Anémones d'une part et avec les Actées d'au-

lPart
' °a sera peut-être conduit à modifier encore les division,

J***
dans l a famille des Henoueulacées. On sait d'ailleurs que

^naissance de l'existence de cinq ovules dans un grand nom -

,

de
Clematis et A'Anémone a rendu illusoire la valeur foncière

nombre des ovules comme caractère distinctif des tribus

ans ^le famiije
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Nous pouvons, eu tout cas, distinguer daas le genre Clematit

une section dont le nom ( Womanema) indiquera une fleur sem-

blable à la fois à celle des deux genres Anémone et Clématite; et

l'on pourra voir le C. scabiosœfolia, une ébauche d'involuere

lormée au-dessous des fleurs ultimes par un certain nombre de

feuilles modifiées, rappelant beaucoup ce qui s'observe dans des

M. H. Bâillon. — La polembryonie du Dompte-Venin.
-

Cette année, la plupart des graines du Vtncetoxicum officié,

examinées dans le jardin botanique de la Faculté de médecine,

étaient pourvues d'un albumen peu épais et d'un double embryon.

La graine elle-même, considérée extérieurement, recevait de ce

fait une légère déformation, car elle était inégalement bosselée sur

ses deux faces. Quant aux deux embryons, ils pouvaient être

égaux, et leurs cotylédons étaient souvent eux-mêmes égaux entre

eux. Mais toujours les deux embryons étaient superposés l'un»

l'autre et non collatéraux. L'un deux se trouvait logé dans l'inter-

valle des deux cotylédons de l'autre, la radicule du premier tou-

chant presque par son sommet la gemmule du dernier. Aussi les

cotylédons de l'un embrassaient-ils complètement ceux de l'autre,

à moins qu'un des cotylédons de l'embryon enveloppant ne se u^

arrêté à de moindres dimensions que son congénère. 11 n'était pas

rare non plus de trouver des traces d'un trosième embryon, mai»

très petit, fort irrégulier et n'ayant généralement qu'un seul coty-

lédon fort imparfait. Il serait intéressant de savoir s'il y a, M®

les Asclépiadées, une relation entre le nombre des embryons e

le mode Darticulier de fécondation.

Tours. — Imp. Paul BûUSREZ.
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SÉANCE DU 7 NOVEMBRE 1882.

Présidence de M. BAILLON.

M. L. Durand. — Sur le réceptacle du Tulipa sylvestris. - On

ait que les Liliacées ont un récepta.le convie et qu'elles se diffé-

rencient facilement, par ce caractère, des familles voisines (Amaryl-

Ulacées, Iridacées, etc.), qui ont un ovaire infère. Ilexisiecependa.il

Parmi les Colchicées un type do transition, c'est-à-dire un genre

font le pédoncule floral, se fWprimt», à son sommet, en une cupule

des bords de laquelle naissent le? pièces du périanthoet losélamincs,

dont l'insertion est, par conséquent, péripyne. Ce type, par ce mode

insertion des étamines, établit le passage entre les Co'chicces,

Plantes hyposynes, et les Amarvllidacées qui sont épigynes. C'est

le genre Z^judmu,. O.. oc counu^U pas ju aqu a présent de type

correspondant dans le groupe dos L.liéos; j'ai été asser lieurcui

P««r le rencontrer dans une plante, pourtant tort commune :

a

Tu 'ipe sauvage. Le réceptacle de cei te espèce est en formede cupule

^évasée, mais nettement concave. Cette disposition devient très

Rentes,', «prèsavoinlivisô la ll.-.ir dans salonpueur, ondet-che,

«« précaution, dans chaque moitié, d'abord l'ovaire pu.s les a-

**« si, après avoircoupéles sépales, un pou au-dessus e leur

'^tioa, on rapproche les deux moitiés. La cupu.e apparaît alors

rè* manifeste et elle est organisée comme il suit. Au cen t,

Cession circulaire correspondant à l'insertion de 1
ovaire

;

aut°"

e «»« dépression, une aurface oblique, inclinée en deuai «je

J"
^e faible étendue et portant, un peu plus hau |

I. ta£*•

^nes qui forme un petit renflement couronne
par la atr « du

>'evé. Cellea de ces petites saillies qui supporta* eta

J»?
duvcrticille externe sont plus élevées sur to-**^*

J*
Plus extérieures. Plus haut ou plus en dehors oo aperço

U
un

^elet festonné, la concavité de chaque feston circonscrivant, en
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dehors, une des petites saillies dont je viens de parler. En dehors

de re bourrelet, enfin, commencent les divisions du p^rianthe.

L'importance de ceite disposition, tant aupnini de vue delaclassifl-

cation, qi'au point de vue de l'évolution mnri.holo-'ique, n'échap-

pera à personne, je pense; aussi n'y insisterai-jc pas davantage. Je

ren Irai compte, dans une prochaine note,

logues que j'ai faites sur quelques autres Tulipes.

M. H. BAtLLON. — Litte des planta t

(suite de la page 332).

ANONACE,E

Lvaria.

1. U. Marenterin H. Bn, in Adansonia, VIII, 304. - Unm
Marenteria DC, Syst., 1, 487; Prodr., I, 89, n. 4. - U"°M
Marenterin !Sor. et Dup-Tii., Gen. nov. madarj., 18. — Armen-

tcria Uup. Th., herb.

Dupetit-Thouar». — Humb/ot, n. 209, Manahar.

2. U. Commcrsoniana H. Bn, in Adansonia, VIII, 346.

3. V.? furfuracea H. Bn. — Unoua furfuracea K. DC., Mi».

Anon., 29, n. 6. — Houdetota volubilis Dup.-Th., herb.

Dvpetit-Thouars, Madagascuria («n inquilina?) (herb. Mu».,

Ju?s.,DC).

4. Uvaria? callicarpa II. Rn — Hexalobus? callicarpu

H. Bn, in Adansonia, VIII, 347.

Chapelier, Madag. cosla crient.

Artabotrïs.

1. A. madagascaricnsis Mm., in A nu. Mus. lugd.-bat.,l&

— A. Uildebrandtii 0. IIfi m., Sert. pi. mad., 3.

Pervitli, n. 247, Notoibé. — Doivin, n. 21 14 3
,
LoucouW-

"

Hildebrandt, n. 3044, Baty; n. 3274, Nossibé (Herb. Mu». P»
r ' e

lugd.-bat.).

Unona.

g Pvfyallhia.

1. U. Chapelieri. - Polyalthia Chapeiieri H. BK, in
^*"*"

nia, VIII, 349.



Chapelier, Mada?., costa orient.

2. U. maritima.— Pnlyaithia marWma H. Ba, in Adansonia,

Dupelit-Thouars. — Hn

3. U. Grcveana, spcc. n

'^l'Xua rulV.sc.'ii

Olilariis; pediccl

ordato-o\ata. I'.

. • ,. :
m>

Paulo suprci loculi basin iiiserlmn ad*emdens.

Greté, Mouroundava, u. 2, Mndau. orient.
.

<• #. Ricfiardia,,a. — Polyatlhia Wchardiana H. BS, m

^«Mowia, VIII, 350. — 0. 11fmmm &rl., 4 -

, , inft

toAarrf, Nossibé. - Ito/Wii, n. 2114. -HUdebrandt, n. 340U.

Nossibé.

g Popowia (Endl.)

». ».*«<. -ji^** fcM'IL B.N,in^/«»^a^ ,n »

31^^M

^;Li»v. - if/w^*. ». »». Kossi-

^nba;n. 3360, itu>. Sakfltia |»r

. Penïllei. — Popomi , in /Mfl«<M»fe>

^^,NoSsi l(é.-/^, n.2ll4rNorf,insy
lv.Lou.

^"be et ad litt. maris.

.

G
- U'tnncroc«r/,a (non OC). — AV*

•M«fal#«tto, VIII, 2ifl.

?'
J

"'"»,No>sil,é,adl.U. mari- l»Mj. H B« |n

/ V.? glaurocarpa - Popoinn glaucoearpa H.

***»»*«, VIII, 319.
^"to. n . 376, Nossibé (1840).

g Clathrospermiim

. pilosa.—Popowia pilota H. BN, »*
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Boivin, n. 2114 », Nossibé.in

3290, Nossibc.

\ Unonetla.

Àdspectus et folia Popowkc ; cœtera Euunonx; flores Polyal-

thiœ, carpellis piuriovulatis.

9. U. ambontjoensis H. Bn, in Adatmonia, VIII, 350.

Pervillé, n. 675, Ambongo, in madidis.

Bocagea.

1. B. /tfileranffta H. Bn. in AdiiHtonia, VIII, 173; ttiit. detpl. }

I, 217, fig. 243-247.

Pervillr, n. 602, Ambongo, in sabulosis (« vernac. Reilonbo »)•

— Uildebr., n. 3041, Bal) (ex 0. IIfkm.).

Xylopia.

1. X. buxifolia H. Bn, in Adansonia, IV, H3,not.

DupctU-Thouars, Madagascaria sept.

2. X. Lastelliana II. Bn, in Adansonia, IV, 144, nol.

De Lastelte, Madagascar! a or.

3. X. Ilumblotiana, spec. nov.

Arborea exeelsa (ad lo melr.); cortice rumiloso; ramis alternls.

Folia obovata (cire. 4 cent.} vix petiolata, apice obtusa v.

cmarginata eoriacea cras>sa inirgcrrima, dite venosa, supra paUids

glaucescentia; costa purpuraseen le. Hores axillares soliiarii nu-

tantes; calyce brevi obtuse 3-iobo. Petala 6 albida ^ad I «*
len^a) tupra basin dilaiatam coarctata, apicc longe aitenuata.

Staminaoo, receplaculo in tectum depressum supra permina pro-

ducto inserta linearia; eonnrctivo ultra loculo* dilalato cooveiiu»'

culo. Carpella ad 10; gci minibus x ovulatis ; stylis ang^is*»'

tatis.Bacc8î(scarlatina >

/ arcuatajobtiisu.'^ cent, longœ, 2
ccn.

latœ), intus pulpes, basi sensim angustatas, odore aromatico.

Humblof, n. U7. ad lacum Notiibé, aprili llorif. et fructif.

g Pseudanoiiu H. Bn.

4. X amplexicaulis H. Bn, in Adamonia, V, 142; Hist.^

Pl;h 226, not. 5. - Anona amplexicaulis Lamk, Dict., Il,J*
— DC., Prodr., I, 86, n. 22. — Bo;., Hort. maur.,&

- uun"

Mim. Anonac., 76, l. 7.
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Commerson, Madasascaria (hb. Mus. par. et Juss.).

5. 1. Lamarckii H. Bn, in Adamonia, V, 142, n. 2; ffw/. de*

p/., I, 226, 227. — Anona grandiflora Lamk. — DC, Prodr., I,

86, n. 21 (ncc a/jor.).

Commerson, Madagascaria (an a Mauritio introd ?) (herb. Juss.,

Thouin, Mus. par.)

Anona.

Mdebmndt, u. 3236. Madagascaria bor.-or. (introd.), Nossi

Cumba, in liltor.

2. A squumosa L.

Madagascaria bor. or. (introd.).

3. A
. scnegalensis Pers.

Var. Porpetac (A. Porpetac Bvn in herb.).

Boivin, n. 2115. — PrrdUé, n. 362, Nossibé.

- IlexalobuK madagascariensis A. DC, Mém. Ano/i., I. 5 A.

Bernier, 2* env., n. 131, S. Maria, ad Diego-Suares, §ec.

MON1MIACE.E.

Tambour issa.

I. r. purpurea A. DC. Prodr., XVI, 659, n. 5. - Ambora

Wpurca Tul., in Ann. *r. nat., sér. 4, 111,30; Monogr. Monim.,

301, t. 26.

Boivin. „. 1721), S. Maria, in sylv. Tafondrou. - Bermer,

,M env., ,,. 262, S. Maria. ,. Tm
,

*• T. reposa A. DC., toc. cit., n. 6.- Ambora reposa TH..

"W-. 302, 1.27. ... ,

8y'v. Loucoubé
; n. 328 in vie. Passandarra.- Boivm S. Maria,

'* <»ll. Andiboufolalhrc. - Poivre, Madag. ^^hb ^.K „
3

-T. Bc,W„/ A DC /or r« n. 7. - A*fto« ïtojéwrow

5»-, Monogr., 303. -Mithridàtea Tambourissa Bot., H. maur.,

290
(part.).

Bw'«», n. 1728, S. Maria, in sylv. Tafondrou.



4. T. parvifolia Bas-, in Trim. Journ. Bol. (1882), 267.

Parker, centr. Madag, in bb. Kcw. (h. v.).

MONIMIA.

s compnssiusciili. Folia op-

posita hreviter peliolata ampla (ad 15 cenl.) ambitu obovata,

breviter acuminala, inacqui-deiitata : nervis crebns reticulatis,

Flores axillares, masculi globosi (ad 1 cent, longi) hispiduli, lon-

giu?cule pedicellati, eaelrum ut in génère.

De Laslelle, Madag. orient.

MOLLINEDIA

§ Ephippiandra.

1. M. myrloidea H. Bn. — Ephippiandra myrtoidea Dctt,

>

n

Ann. se. nat., sér. 4, IX, 278, t. 7. — A. DC., Prodr., XM,6K-

Goudot, in prov. Emirnensi, cire. Tananarivo.

ROSACEE
ChrysobaJanece.

Parinari.

1. P. ChapelieriH. Bn, in Adansoma, l\, 148.

Chapelier, Madag. bor.-or.

UlRTELLA.

1. H. Thomrsiana H. Bn, in Adansonia, VIII, 160.-*

glandulosa DUP.-Tn., herb.

Dupctit-Thouars, fcUdag. bor. — Bokin, n. 2110 »
Nossi-

Cumba. — De Laslelle, Madag. or.

(Jrawgeria.

1. C porosa Bvn, ex H. Un. in Adansonia, Mil, 10! ^
Hisl.de$pl.

t l,m.-. G. madagascariensis 0. UrM-» S*1'*

mad., 15.
é

Richard, n. 2Î0, 582, Nossibé. -*- PHrW n - w7 ' *%/!
in madidis. — Boivin, n. 2210, ad rivul. imi Loucoubé.

-
<*•*«»*«, n. 3317, Vavatobc.

A^rtmonï«0f.

Alchemilla.
1. A ôi/wrcata Hjls. et Boj., herb.
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Bojer, in huraid. syhr. prov. Ermina (hb. Mus, ptr., itow,

vlndob.).

2. A.potentilloides Hils. et BOJ , hcrb.

Bojer, in mont. prov. fcmirnae.

3 A. madagascariensis 0. Hffm., Rel. Rutenb., 336.

Rutenberg, Amliatondrarixa, Antananrw)(b. •)•

4. i4. Rutenbergii 0. Hffm., /oc. ci/.

Rutenberg, « in der Nâhe d. ltasi-See'a im Sumpf » («i. v.).

Fragarieœ.

RUBU8.

1. *. opefa/i» PoiR., Dict., VI, 242. - DC., Prodr., Il, 557,

n. 14.

Chapelier, Madag. ot. - Iya/J, Madag. centr. (hb. R>w.). -
%r, in mont. Tananarivo (vern. Roui-foutxi). An e Maurttlo

intro'l T

2. A. pinnafu* W.
t
ex 0. Focke, Rel. Rutcnb., 16.

Kwtoift., « In d. Nahe d. Itasi-Seé* » (h. v.).

3. R. roixfolius S»., ex Bak., in JW*. /o«rn. Bo'., *«•

McAinp, « betw. Tamatavp and Tunanarivo » (h. v.).

M. E. Pierre. - De quelque* produits du genre Garcirria et du

"•* d'extraction de lagomme gutteau Cmbodgê.-O» comptait

ti à 50 Varcinia II y a quelque* années ; et actuellement il y
en

« dan» les herbiers 150 environ. Ils hab.ienl tous la m
Ncale du globe au nord et au sud dcTéquateur, 1 1

exception

f«
l'Amérique où jusqu'ici aucune espèce n'a été irouvée. and

Afrique, la Malailie et l'Océanie seront mieui *««*«£
P^blequece nombre sera presque doublé. Ce.«ut to «M
*«u* ou de très grands arbres, méritant de prendre place dans

Cullure des pays chauds. M anr ,,__,„,„.

M.A.deCando..e n'a énuméré dans son ouvrage surlonglne

*» plantes cultivées, qu'une espèce de Garcima :
le **«**

"»« L. Cependant nous savons par Rbeede,
Roxburgh,^^

WOtn. l'Inde, les G*r«*,'a *•««. »^%JH£«
Nuncuto, p-fa,*., ,ont soumis à la culture. Nou pouvona

^uteraue les G. À'
y*a, £** et le **~*V£^* En Indo-Chine, je puis auasi citer laa fi.

ooekmhinen*,



Loureiri, Oliveri, Delpyana, Harmandii, Planchoni et Hanburyi.

Il n'est pas moins certain que les G. dioica, cladottigma, trichos-

iigma, dulcis sont associés fréquemment, à Java, dans les vergers

ou près des habitations, à des espèces plus anciennement cultivées.

On ne peut pas dire que ces plantes soient l'objet de soins aussi

prévoyants que le G. Mangostana, par exemple. Cependant elles

ont déjà pris droit de cité dans la culture. On les rencontre plus

fréquemment dans les vergers qu'à l'état spontané. Quelques-unes,

il est vrai, comme le G. Planchoni, le G. Harmandii et le G. Han-

buryi, n'ont pas encore une vieille origine, mais cela tient à l'état

économique du pays. Que la culture s'étende, ou que la population

qu'il y a des exceptions à cette règle, je sais que certaines formes

végétales continuent à conserver la propriété de se reproduire d'une

manière spontanée, quoique soumises depuis longtemps à la cul-

ture, mai> ce n'est qu'une exception. Ainsi, nous pouvons citer

comme exemples de cesd.ux modes de reproduction, le Mangifcra

indtea, qu'on rem onlre aussi fréquemment à l'état de culture qn

l'état spontané. De môme sont le Psidium Guajava, plusieurs Dios-

corea, le Portulacaoleracea, le Sofanum nigrum des îles Bourbon

et Maurice, le Cinnamomum zeylanicum, le Fragaria vesca,

YEryobolria japonica, le Jambosa vulgaris, YArenga saceha'

rifera, le Borassus flabeltiformis, i'Anona squamosa,YA.reiicu>

lata, le Papaya vulgaris, YAnanatsa sativa, le Durio zibethinui,

le Nipa fruticans, le Nelumbo speciosa, le Gnetum GnemonA'EM'

(aria Cardamomum, YAmomum racemosum, etc., espèces qui on»

Le Secrétaire : MussaT.
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M. H. Bâillon. — Sur un Bryonopsis à fleurs hermaphrodites.

— Sur six jeunes pieds de B. laciniosa dont j'ai suivi le dévelop-

pement, cinq ont donné, dès i. s prniii.Tes IVnilles, uniquement

des fleurs maies, comme c'est la très grande règle pour les Cucur-

biLacées monoïques. Mais le sixième a débuté par une fleur impar-

faitement hermaphrodite, et les trois autres fleurs qu'il ait données

^puis, solitaires dans l'aisselle des premières feuilles, étaient

complètement hermaphrodites. Leur réceptacle avait une forme

te|le que l'ovaire infère et pisiforme se voyait parfaitement à la

Partie inférieure du bouton. Intérieurement, il était normal. Les

famines fertiles sont parfaitement développées et semblables à

««'•es de la fleur mâle. Quant à la première fleur, incomplètement

hermaphrodite, avec deséiamine* fertiles ei p;irM fument normales,

*• avait un réceptacle ctijiulirormt, a peuples comme dans les

Jeu» maies, et de son centre s'élevaient trois branches stylaircs

développées, mais il n'y avait point d'ovaire. Les l

P'wcmcnt ou incomplètement hermaphrodites de Cucurbitacces

JM bien plus fréquentes encore qu'on ne pense. Dans la plante

d°nt nous parlons ici, il est à remarquer que la première feuille

«aulinairc répond à l'intervalle de* de»* cotylédons et quelle e*t

Cernent rapprochée d'eux quelle forme avec eux une sorte de

6u* verticille.

M
- H. Haillon. - luit des plantes de Madagascar. (Suite de

• *• pcntayyna.- A . Lamarckii Vl.- Omphaiobium pentagr

»»C. -. connais pentaggnus LaHK, DicL - Cnestis obi***

• D<* P. Beauv.
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Commerson. — Chapelier. — Bréon. — Dupctit-Thouars.-

Boivin, n. 1887, Amboudifolathrc ; n. 2194, Nossibé, Loucoubé.-

Bemier, l«env., n. 235, S. Maria. — Richard, n. 212, S. Maria,

Nossibé. — Pcrvilté, n. 234, Nossibé. — Lantz, Beoanoremeaa

(vernac. Soandrou).

2. A. emctica H. Dn, in Adansonia, VU, 238. — A. Koneri

0. Hffm., 6>rf. pi. madarj., 15.

Jtoim, in collibus Amhoudifolathre, S. Blaria. — Bernier,

2« cnv., n. 234 (vernac Yati maint i). — Hildebrandt, n. 3194,

3198, Nossibé, Loucoubé. (An prœced. forma?).

3. A. Thouarsiana H. Bn, in Adansonia, VII, 240.

Dvpetit-TIuwar*, Madagascaiia orient ?

Rourea.

g Byrsocarpus.

1. jR. Pcrvilleana. — Byrsocarpus Pcrvilleanvs H. BN, in,

iliansonta, VII, 232.

JVm/të, Nossibé. — Jtofofii, Nossibé. — IUldebrandt,

n. 3175, Loucoubé.

2. /î. orrra/a/tf H. Bn, in >4(/««*o«to, VIÏ, 230 not.

Richard. — Pcrv\U<>, n. 544, in sabulosis maritimis AmbongOi

n. 755, in aridis Nossibé. — Bouin, n. 2193 ', Nossibé, 8<>

lacum Djabal. (an prœced. spceim. fruclif.?).

Cnestis.

1. C ? lurida II. Dn, in Andunsonia, VIII, 244, not. I.

Boivin, Nossibé, in sylv. Loucoubé.

2/ C. ylabra Lxmk.
tf

Dupctit-Thouars. — ftrtfo», u. 51. — iioifin, n. 1888, S. Ma-

ria. — Ilumhlol, n. 73.

3. C. potyphylla Lasik. — S«rw»«n*« cauliflora SiEB.

Comme™». — Dupelit-Tlmiars. — Richard, n. 1, S. J**^

— De lattelle. — Boivin, n. 1889, S. Maria. — Ilumblol, n.

*. è«//afa (H. Bn).

Jiotvi», n. 1889 (part.), in ait. Amboudifolalhre.

4. C. Boirintana H. Bn, in Adansonia, VII.

an C. polyphyllœ var.?

Bo<t>i»,S. Maria, Amboudifolalhre (1851).



Adenanthera

1. Adcnanthirapavonina L,

Commcrson. - Hildcbrandt, n. 3393, Nossibé. - Grevé, n. 1,

Mouroundava Madag. occid.

PlPTADENlA.

1. P.?PervilleiXtKV.

Richard, n. 386, 3*7, M7, NossiM. - IW«. n. 289, 290,

Nossibé. — .Co^-m, n. 2247, Nossibé. - Hildcbrandt, n. 295A

Nossibé.

1 P. chry^tachys BENTH., Wnw., 368. -^^ c^'
taApHiLS. et Boj.,herb— Admanlhch thrysostm

5 "ooA. /omt». **., IV, 343. - Acacia chrysos^jsS^
fl - &**., 167.—Stac/i ychwswit ptenspcrnwm NOJ., «• <nQU »

3. P. Grandidieri, spec. nov.
,

Arboreaglaberrima, ligno niante. I»»g*ifc5i
(1-1 1/2 cent, longil), Las, xahln imr.l«all »,.ieeqoe r « nd

Minibus parallelis gl.bris; costula obliqua. «"•*«"£
«««W. i.Lummi. ramuli* rac.mo.os foliis ^*j£
%*iti; pcdicel.is brevi^nis ,enui,,mis ;

cal>ce b euK

J-nptt.ilati5-denla.ui corolla iu alabas™ *™J^£.M. l0i Tlld. ^«a^^
Wherarum ellipsoidearum connectivo ultra, locu.os

tocto.

Grandirfier, n. 23, Madag., anno l*79 '

fut
?°™'»,

"

a,,a
'

SPCC -

"0V
-

fftlhlatis foliolis creberrimU
Glabemma; foliorum Jugia oo - îb «a^ »

ndatte v .

^ODgo-obovatis (1/2 - 1 1/2 cent, long*), *\

?

m
^rginaiis teoui er puberulis. Flores longe racemos,, P



.
. ;

- -- •

tcnuissimis ; calyce capulari breviter 5-dcniato. Petala basi

sensim angustala acutala. Stamina 10; anthcris subquadratis;

connectivo in glandulam obtusam stipitatam producto ; stylo in

alabastro 2-plicato, apice vix dilalato Iruncato. Specics prœce-

deati proxima, foiiolis latioribus.

Boïvin, Madag. absque loco.

M. E. Pierre. — De quelque* produits du genre Garciaia cl du

mode d'extraction de lagommc-gutteau Cambodge (suite).

Tous les Garcinia sont utiles par leur bois. Quand il est jauràtre

ou rougeatre, il n'a pas de longue durée ou est facilement attaqué

par les xylophages. Cependant il est utilisé à une foule d'ouvrages.

Quand il est rouge ou rouge brun, il est dur, très flexible, suscep-

tible d'un beau poli, et peut rivaliser avec les meilleures essences.

Tels sont les G. celcMca, Benthami et ferrea. Dans ce cas, leurs

eanaux sécréteurs, au lieu de contenir un suc jaune ou jaune

verdatre, l'ont tout à fait blanc. Ces canaux sécréteurs sont aussi

présents dans les feuilles, les organes floraux, le fruit et les graines.

La gomme-résine qui en résulte a des propriétés bien diverses

suivant les espèces. La plus util.- est ii;conie,taUement la gommer

gutle que produisent toutes les espèces de la .section Ilebwlendm
dont nous parlerons plus particulièrement. Quoique utilisé surtout

en peinture et en médecine, ce produit trouvera une foule d'appli-

caUonsda^s l'industrie, principalement duns la teinture. Dans le

G. Cambodgia, Chrislison a constaté lu présence d'une huile

volatile et d'une substance L-lutineuse. Dans le G. Xanthôchy»^

lessécrétions sont d'unjauiie verdàlre et ont aussi un caractère g 1
"*

tineux qui paraît exister dans la majorité .les e.-pèc.
1 *, particulière*

ment dans celles des sections Mangustanu, Kiras, lirindonia,

Cambodgia et Oxycarpus.

Cette coloration jaune vcrdàire des sécrétions parait commune»

toutes les espèces des sections Aa»if/,or/« *///»«- et Disetaiig**'^
écorces sont, en Cochinchine, des produits tinctoriaux

digne

d'intérêt. Ainsi celles du G. VUersiana, espèce très voisine t

G. Xanthochymut, donnent les couleurs jaune clair, jaune fcpj

*

et vert brun. Pour les obtenir, les Kmers réduisent l'écorce.P^

blernent séchéc, en poudre impalpable, et la foot bouillir. Q^f
baioa suffisent pour teindre la aoie en jaune brillant, Pour««"
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jiiuncfuncé, la soie est ensuite trempée dans un bain de rocou et

d'alun. Quand après l'avoir plusieurs fois plongée flans l'ecorcc, on

.
< nuuVr .!,«,, .le l'.mk de riz d'irç dcsré alcoolique rlevr,

et qu'ensuite on la soumet à un Mo d'indigo, la soie passe au

vert foncé luisant, couleur recherchée pour les vêtements des

dignitaires du royaume Kmcr. , _ ,

(m Cambodgiens conviennent aue Técorce du G Ihr,»r,j,

fournit les mêmes teintes que celles qu'on obtient de ce le du

C, ïilcrs.ana. Les Mnïs du 1- ,u. Donnai, font usage de crllcdu

U.Oaurtichaudu. Iles, vrai qu'au Cambodge, l'emploi de I ecorce

G. Unnbanjc est chose très rare. Elle n'est mise en œuvre que se.

crèlcmoiii et en Mulalinn du iraleinent royal qui en interdit I w-

P'oiUition. Mais la culture rationnelle de cette espèce perme r

Candolle). je pen,, r , e,:,., -,iste plus a l état nné.

Boxburgl, dit que, de toutes les espèces ongn.ai.es de i .

(r. puniculau, est celle dont i. matière pulpeuse se rap-ro h
.

tt

Plus comme .ont du a. V r .7— *»* l« ''"• "«"""'"'"' n*

seulement la pulpe des graines est celle .luM™^ ^ cst

•Les fruits du '.. (.nlU'hu, du (/.
«"''

/"''«""

«"«/« sont aussi dans ce a'.'. Toutes le, espèce. d« ?Ccl

J°

1

'^^;

;/ :V/-^---'-;;;;\\;:\
i

;;;iJcequ l

ûrri^ !i

r, " ;

'
'^.''^ \"".'

''^'I,'!,',
«,-,„ «Vi<", quui'l»*' lcur c,,a,r '

lle re. Outre la pulpe qui en const.m- le rt*

^ ^^ ^^
r»wu fihreui qui forme la couche interne n,

|liaj rilc des

W« <»i foncé dans celle de la section tttoni



qualité supérieure à celle que l'on retire de l'écoree. Elle est sur-

tout assez considérable pour que son exploitation devienne avanta-

geux et augmente sensiblement I.- rendement d'un arbre. Cette

gomme-gutte, quand la graine est bien sèche, peut être retirée par

un simple froissement du u'-mncnl. Si, nu contraire, on failbouil-

ct ne parait pas être rctirr.V ans>: avantageusement.

^

Ou sait aussi qu'une des particularités du genre Gamma est

d'avoir une grosse radicule embryonnaire, tuméliée, au sommet de

laquelle on ne. peut distinguer ni plumule, ni cotylédon. Toute la

massecharnuc de l'embryon i-st fnrn.é. de cellnle> gorges d'amidon

et d'autres produits dont I élude mérite une attention particulière

Ces cellules sont séparées par des canaux sécréteurs. 11 n'est Jonc

pas étonnant que les m-res de la ente occidentale d'Afrique rem-

placent la noix de /;„/„, anlid.ynl.iir excellent, par la irrainc de

certaines espèces de (hm-Mu de la srctiun niunlu^is. Dans d'au-

tres sections, dans celle des Dùrosti,,»,,,, par exemple, les cellules

des semences contiennent une proportion d'amidon telle qu'on CD

voit les graines sans le secours du microscope. Dans d'autres au

contraire, on trouve dan> leurs «.Unir. „„, huile i-e, abondante

,

<

;

,

;

i(;'i'""ienl, parmi le prnml nombre de sections qui out etc

«tahl.es pour le cla.^emrnl des e.-^èees de <; -/cure, aucune n'est

aussi digne d'intérêt que Vllchr,«h<,ulr»». Dans aucune on ne

retrouve autant d'umtedan, |. t symétrie, llorab-et daiH topr»!* 1*

liant sous une autre, foriU^ / m!q,'-H
„'

',!

", hï té^.m'er.tVune gril*

permet dédire a priori qu'elle .w,rtirrit , la section Ikhradv^
lA e°mi»e-gu1te y est eu dépôt ^ranuhforme et friable.

D'après l'étude M ue je viens de laiir. les II, hmdmdron sont a"

nombre de quinze et habitent l'iode. f'Vtido-Cbiuc et la Malaisie-

*° " y a en Cochin. bine doux espèces bien distinctes:
W

°' Ihnbur
!'

i "00^. Y., qui habite la rive droite du Mékong et
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setend presque jusqu'au Ménam. Il est très abondant dans le Cam-
bodge occidental, c'est-à-dire dans les provinces de PusathjSam-
rongtong, Kampot, Tpong et Compongsom, dans la provint^ jle

Chantabung, et dans les iles avoisinantes (Voir FI. forest* t. 73, 7*).

C'est dans les montagnes de ces provinces que les arbres sont le

plus nombreux, et c'est là que se récolte toute la gomme-gutte dite

deSiam et du Cambodge, qui s'exporte directement en Europeou
en Chine, ou qui est entreposée à Singapour. C'est la seule espèce

t'ttefoadcndron dont le produit ait encore été exploité d'une

manière' régulière. Nous en reparlerons plus loin.

Le G. Gaudichaudii habite, au contraire, la rive gauche du

Mong, depuis le 17* degré de latitude nord jusqu'au 10° degré

de latitude sud. Cette espèce n'est pas encore exploitée. Cependant

les peuplades Mois, qui occupent on majorité* cette région, savent

utiliser son écorec en teinture, ainsi que je l'ai constaté dès 1865.

Autrefois probablement, il y a trois à quatre cents ans, alors que

cette région appartenait au" Cambodge, sous le nom Tsiampa, le

G
- GaucAiiudii dût servir aux Mois à payer une partie de la rede-

vance en nature que leurs frères de la rive droite retirent aujour-

d'hui du g. Hanhuryi. J'ai d'ailleurs extrait de cette espèce, une

gormr^aitu- au--.' 1*1k que relie du G. Jlanburyi. l\ est très

«m'eux de noter que les Mois connaissent le G. Gaudichaudii sous

le "om de Cana, un des noms donnés à Crylan au G. Morella.

20 Dans l'ilc de Bornéo, il y a trois espèces: le G. lilumci Pierre,

voisin du G. Gaudichaudii; le G. Grahami. espèce peu distincte

du G. lateriflora Bl. La troisième, le G. Itcsrousscauxii Pierre,

off"c cette particularité, que son réceptacle ou androphore est à

^'ne élevé au-dessus de l'insertion des pétales, et queeeseta-

J

1^. dont le nombre varie de 4 à 6, sont portées par des filets

3ou * fois plus longs que les anthères. On sait que l'on retire de

**> «e une gomme-gutte qui passe par le marché de Singapour et

^l provient de Mampara et de l'outianah. .

/ Dansl'ile de Java, il y aie G. laterifloraBL espèce très,voi-

81ne ^ G. Ilanburyi, rapportée à VEsuta indica de Bout»». Il est

***** que cette espèce, dont la Heur mâle n'es, pas connue

011 fournir une gomme-gùtte rougeatre; car cette substance existe

abondance dans le tégument de ses graines,

^os la péninsule malaise, depuis l'empire Birman Jnami a
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Singapour, on rencontre les G. Choisyana et heterandra qnl habi-

tent principalement la côte de Pégu et de Tenasserim, et le Gar-

cinia sp. Pl. et Tri., espèce douteuse, qu'il faudra peut-être rap-

porter au G. Choisyana. On tlouve aussi dans l'île de Kamorta,une
des Andamans, le G. Catycina Kurz. Ces espèces, sauf le G. hete-

randra, sont très mal représentées dans les herbiers.
5° Dans les provinces de Silhct et de l'Assam situées dans le

Bengale oriental, habitent les G, elliptica Wall, et acumimta
Pl. et Tri., deux espèces que je crois bien distinctes, mais dont

1 affimlé est très grande. Dans le G. açuminata, on rencontre sou-

vent un réceptacle creusé au sommet et, il y a, dans cette concavité

une anthère modifiée ou une sorte de rudiment de gynécée. C'est le

seul Hebradcndron qui m'ait présenté ce caractère. Dans cette

espèce, souvent aussi, les anthères ont leurs lncat ascendantes le

— . „„„, „„„„„,„„ HUl maJl pr(

espèce, souvent aussi, les anthères ont leurs loges ascendar
long du connectif avant de devenir circulaires et confluentes

6° Dans la péninsule de l'Inde, du Nord au Sud
Wightii T. Anders. et pictoria Roxb., espèces fournissant

toutes deux une bonne gomme-gutte. Celle du G. Wightii est rou-

geutre. On ne distingue bien le G. pictoria que par ron stigmate

Profondément et nettement sillonné, et par les étamines de safleur

^!S;,
di8posé08eD quu,re fai8ceaux« -i^ttMMM

> Enfin, dans l'Ile de Ceylan, existe le G. Morclla, espèce long-

temps confondue avec le G. Cambodgia et le G. quœsita, et que

dans ces dernières années, MM. Hanbury, Ttowaitc, de Unessan,
et T. Anderson n'ont pas cru pouvoir distinguer des G. Hanbuyi,
Ptctona, elliptica, acuminala et iateri/lora. Noua avons fait figu-

rer les analyses de presque toutes les espèces du Retire, et nou»

nous sommes attaché particulièrement a ne rien négliger pour per-

dre la distinction de celles qui composent la section Uebrode*-
dron. Pour nous ces espèces sont légitimes et méritent d'être consi-

dérées comme distinctes.

Le Secrétaire : Miras**-
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M. II. Haillon. - List* des plante* de Madagascar. (Suite de

lapaï,'è3is).

"'• l'q>t(t<1enif fiai» /ht fit, spcc. nov.

Ûlal.ru • rainis muos.s ni-.vscentibiw; folîïs longis dccom-

Mlis: foliolis crobrrrimi* lim-aribus. Florrs in axillis composite

ra^""?i; ra.vmis fiabcliatis annpiti-ramosis; pedicclb? f

-

m 's; floribus minutis ut ir» précédente ;
calycc brevi;

''"

elon-aïis An pr.Tcerhjuiis var?).

Vriuididirr, Malaimtanda, Mabab.

6. P. Urrrcana, soec nov. . .

( ^l'-i- IWibus.-i îi.li- liirl'
1 haud \i^} i™' 1 coctanC,S '

;

fc-«i-,,, , ,.,,, ^ -

;

,

;;.:;;:
^ri..,i ? calv C isub : e,,,, îilibu>. <

;al>.-i.^-anip:i.n..u. 1 I

^MKer^i.bnv, ,- •• v,i,ct ' !
1;

':;:: Itrco.^cUvi

Procssii Iii.-mi.j siiMitain suli.'loimr"
-up'-rali.-.

f^Ol-iur^ï^r.'u,!, -"«-" ,

'

'\\i;;

,,,

1;!rl,opb^ù',
ialo eloboso a-ccnt.lau»,: =1..» ,:,-»- «;rcUTrif

• -^ coadunalis .

^ina sapins 10, exs. :na; anihcn>
,l,vll,U

„„an itlhMnicum
,ivominutc apiculato ultra local*

producto.be

Qirsutum pauciovulatum. 3



»t >";>

Hildebrandt, n. 3373, Ambotitsi (Amber), in

2. A", longipes, spec. nov.

Lignosa glaberrima; foliis amplis crasse long*

rachibus sccundariis basi n-ponte dilatatis summo pe

Kolia petiolala, 7-8-juga, ovato-acuta, basi Inaq

apicc brevitrr acuniinala,supr;i dense viridia la?via

tiolo subœquali v. pauio longiorc dispositi; pedicellis longiusculis

(H cent.). Calyx crassus, 4, 5-dentatus. Petala 4-6, paulo lon-

giora, inter se coadunata, apicc acutiuscula, \alvala. Stamina 8-10

inferue corollœ adnatis; filatnentis basi incrassati»; antheris bre-

vibus; connectivo supcrne in glandulam brevem produclo. Gerraen

hirsutum, nunc rudimentarium.

Hildebrandt, n. 3331, Vavatohé.

Entada.

1. E. scandens BlHTB., in Hook. Journ. Bol., 1V,332; Mimos.,

363. — E. gigalobium DC. — E. Pursxtha DC. — Mimosa

scandens L. — Acacia scandens W. — Adenanthera scandens

Forst.

Bernicr, le' env., n. 270, Sasifont (vern. Voahine carebc).~

Boivin, n. 2248, Djabal, Nosibë. — Hildebrandt, n. 3293,

l-oucoubé.

*1 E. iufhttieoM Vtie, Plant. Hildobr., 108. (An Uim»
species, M. emirnensi air.?)

Hildebrandt, n. 3046, Italy.

3. E. abytsinica Steud. — A. ttiCH., FI. abyss. Tcnt., I, 234.

— Oli\.,/Y. trop. Afr., ||. 327. — Bentii., Mimos., 304.

Pervilté, n. 140, Ainbongo (vernac. Sikili).

1. G. pterocarpa. — G. tamnriscina DC, Prodr., II, 432.-

Boj., If. ,*«„„•,, in. _ a. axitlnru DC, Mém. Lég., t. 64. -
Afimcwa tamanscinu Lamk, />iW., |, 13, n. 24. - M. pterocarp

Lamk, Dict., l, 13, n. 23. - 4e*fc /«.«^«a W., Sp*.,
»',

1062.-./>WOp«/a;«amcma Sprekc, .Vui/., Cur. po*t., &•
(Geo. vixnronr

sect.?)

'• (au inquilina?)



PlCHROSTACHTS.

1. D. tcnuifolia liEMn.. in Hnok, Jour*. JW„ IV, 353; Mi-

Rojcr, Tananarivo, prov. Kniirna (vernao. ïamahou).— Uum-

blot. KitchlUHj, ad mont. Ankaratra (cxBak.;. — Spocimina

fructifera, lesumine Catfiandr/r : finnicr, 2° cm., n. 236, ad

ripas (1. Anpabi, Diégo-Suarès. — Pervillé, n. 687, Ambongo. —
Boivin, n. 2761, Diégo-Snarès.

2. D. Rcrnirriana, spec. nov.

Fmtex 8-10-ppdali5. ramis lignosi* albidis glabris; ramulis,

pctiolis foliorumque nervis lutepccnti-viUosulis. l'olia in ramulis

junioribus confertiu-nila. puniis 7-S-jnu'i>; l'oliolis in jngu> sm-

guliscreberrimis linrnribus nculis.'ad 2 millim. longls); çtamlota

pctiolari crassa oblonga obliqnnve iiia>qni-cyatbii'orrni. Flores

(albi) ad summos ramulos fasciriilnin-^.icaU; ^ï'icis gracilibus,

1 conl. -h'rilia tenui->itiia: -iipcriornm : ;

-

5 brevinrilins; omnium anlheris

«lulosis.Fruclus fcro <:«//»///»//-.*• valdc arcuaii. \w\ semim ai'tii'iati.

incrassatis; cncJoc.-irpi.. solul.ili s«-pti> si.nriis ohMipiis pliiriloccllato.

Seminaad 12, obliqua inaîqni-obu\atn vaUlc .Minipirs-sa nisrcsrentia

P'abcrrima elliptico-lunulaia: cmbnone carnosulo n.-i\iilo.— Spe-

cies, ut précèdes, antli.-ris ^lamlulosi* profita, «•»"* »"'" «um

ùamunthù ami^ime connecter.

^, 2- env., n. 184, Mugttlon. - /*>*««, n. 2760, ad

sinum Diégo-Suaivs.

3. Z). Hirhardiana. spec. nov.

Frulic.il,,. S-frpctolis, ,»,,s ,ri;eo-fnscatis; rainul.5 allem*

hrevissimis (ad 1 rent
)
prmi..irurnil.u.< distirbe Mpiamii-iw lo-

»«n 1 v. panci.sin.a mil c.M.lia,.|..c 1, 2 imle spuric uillare...

^ntibus. Folia parva ad 2^^^
7-8;foliolis in singnlis .-n bris, x-jus* mi....iis <ad 1, 2 rmll.,

Haearibus
;
glandula petiolan^hMlrica. spic* «mpbce» «ibca-

P'Ul» (ad 1 cent, longi ;
pclunculu filifurrni v

ad 2 cent, longo).

F|orcs inferiores stérilet , fdameniis longe ex.*

«naniheris : superiorum autem iertilium àtamina 2-?enata; a



•
:

'v^'" Nfp

5multo brevioribus; antheris subsagittatis acutatise

Specics cum pra-ccdentibus sequenteque optimc genus cum Des-

manlko arctius conncctit.

Itictiard, n. 1G0, Diogo-Suarès et sinus de Rigny. — Boivin,

n. 27G1, e tiuu Diéso-Suarès a liernier communicatura.
4. D. Grandidieri, spcc. nov.

Omtiia fero prajcHentis {cujus forte var?), at folia cum floribus

haud coetanea. Flore9 inde i

prominulis (1, 2 millim.) !

liuin staminibu? 2-seriatis ; antlicrw bre\iusculis, apice emargina-

lis; connectivo fuscato oglanduloso. Cœlcra ignola.

Grandidicr, n. 51, in reg. Antanussorum migralorum et in

sylva Lavanala, octobre llorif.

5. D.? bruchypus, spcc. nov.

Frutoscens
; lignosis grisejs haud v. parce

v. subaxillis sing.ilis sajiius aculeu toiilario brevi
mat.s. Folia parva (ad 3 cent.); pinnis 2- J-jugis : fo|jo|i6 ad JO"

jugis lineari-oblongis (ad 2 cenUo„gis)i,trinque obtush) glttbrati»,

snbtus pallidioribus. Capitula xpurie aiillaria *o|iluria?. M»» 01*
voidca (ad 1 i cent. Jonga); pedunculo brevi (a<| | cenM ^rad0.

Flores creberrimi; inferiore* pauc» stériles; ea|yrp enniQpliyll»

brev.
; superiores autem ferlilis ; slaminibui 10, lonye ffserti»;

fîJamentis stcrililm? subnlatis; antheris brevi^imis Qptusis. ^
cieruni procèdentium înllorescentim

; tollolis quoad |onglM il,e,n

lalioribus. An Dcsmanllti gpecies ?

Commcrson, Madag. bor. (herb. Mus. par. cl Juss.).

Neptima.

l. iV. prostraia. - N. oteracca Loir., fi. rochinclt., tôi~
Benth., Mimos., 383. - N. ttolomferu Guu. et PERR-

- ;V '

vlena Lindl. — Dosmanthus lacwtns \V. — i>. stolonifer DC.-

D. nains W. - Mimosa prorata ^K, (17*3). -*• fr***
H. B. - Jf. aquatica Pers. — Acacia lacusfris D»f.
Bernier,r env.. n. 241, Lir.*vatou in paludosi*. - **"»

n
;
2758

'
M« & Rigny. - Gmndidter, Mouroundava, io pa'^

*• ~ H"<e*l>crg
y n.45(ex Vatee, M. Ttetenô., «50).



Mimosa.

1. M. asperalah., Spec. 1507.— Benth., Mimas., 437. —
V. pigra L. — M. Hat/as [Ma. — Jf. pellita H.B. — Jf. pro-

cutnbcns Sch. et TllûKN. — M. nliafa W. — M. pohjacantha W.
— M. caneserns W. — M. hispida \Y. — M. sicaria Iîffm. —
M. bdiatrix H fui.
Commersou — Chapelier — V/o/ér, in prov. Bé-tani-mena. —

Boivin, n. 2247, Nosibé, Djabal. — Qcriun. |« env., o. 219,

Senerif. — Gnuulidier uernnc. /tow/). — Uildebrandl , n. 3126,

'2. 3/. Psoralra Benth., \I it» os.. 421. — Acacia? Psoralea

DC, /Vor/r., il. 40 .

« Commrrsn/i. Madagascar i (herb. DC.) » (h. V.).

3. 3/. (Jnmdidiert, spoc. i

Frutcx ramossimus : jami? ramulisqne te uissiniis ; spinis

Pulvinaribus 2-nis revibus ivctis. Folia parva, -piimata
;
pinnis

2v. panels; f.iliolis plurijuiris lineari-oMongis ,'a< ; cent.) acutitis-

culis. Flores minute eapitati: capitulis .ixill-iribus. politariis, 2-nis

| fiisiii.ulatis; ped ivulo fil l'ormi (ad 2 et 3 v( nt. lougo). Calyx

gumophyllus Lrcvis. Stamina 10, demum valdc c\serta, corolla

multo longiura.

Tuliéar.

1. -V. emirneni Be.mii. in fM. Jnnr/i. Bat., IV, 3%;

*<*»., 411».

Chftpr/irr. — /fe/- »*>r, 2 t iv.. n. iM.Wégo- warèfl..— Jlojrr,

Manou-arm.rv. pmv Kuiiriiîj.

6. A/. ln<<*P \ t,os< I.AMK, D W„ 1,23. - BoJ. U. hiaur. , 1 13.

fe*Wtlt., IflMCtf., 110.- V. /
„,/.vrrtrr«.wSl'HE>«i.,.\'/-^.il.^>* ?

*U.ph*UucantU* Pehs.. •>' rt., Il, 207. — .4r«iv« taiispinosa

P»m Cal. U. par.

l'ïaiourl. - *;©*»

H. 2, jW. — HoHimemc sentilicn Flac.

- Dupctif-Unuars — Chapelier.—

V. — zyfl//. _ £*<«* - K««o. - tfffJi^. — Pcrt'illt,

••'636, Arnbon^'o.

6. M, nissobirnsis BENTH., Mimas., 420.

B»'vin, Nosil.é.

7
« if. Itelvilleatta spec. no

Scandena raraosa parce retrorsum spinescens. Folia bipinnala;
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pinnis saepius 3-jugis

; foliolis plerumque 6-jugis inaequi-ovatis v.

obovatis (ad 1 cent, longis), utrinque obtusis v. apice retusis. Flo-

res (hand visi) globoso-capitati. Legumen oblongum subrectum,

valde compressum, longiuscule (1. 2 cent.) stipitatum (ad 10 cent.

t
lontrum, 3 cen». latum), eiabrrrimum fuscescens; valvis, ut vide-

tur,continuis a replo persistente flliformi minuteque aculeato solu-

tis; semine glabro obovoidco (ad j cent, longo). Fructus fere ut in

M. platycarpa et acantholoba.

Boivin, n. 1831, IN'osi-cumba; n. 2246, Nosibé; n. 2249, Hel-

ville, ad littora maris.

8. M. decurrem Boj., llort. rnaur., 113. - Renth., Mimos.,

420.

Bojer, Madag. occ, ad sinum Bombetok (h. v.).

9? M.procumbcnsBoi., loc. cit., 113 (nec Schum. et ThôH!»).

Bojcr, Madag. occ, sin. Bombetok, circapagum Majuguay(b.v.).

M. L. Pierre. — De quelque» produit* du genre Garcinia et du

mode d extraction de (a gomme-guite un Cambodge (suite).

U G. Morella est assez commun à une altitude de 2,000 pied»

anglais. D'après l'analyse île Christ ison, «a gomme-gutte est excel-

lente. Si elle n'a jamais paru sur les marchés, il faut supposer,

d'après le peu qu'eu raconte M"» Walkcr, que les indigènes ne savent

pas l'extraire. On peut faim la même observation pour la plupart

des espèces que je viens d'énumérer. Il est donc utile de faire con-

naitre les procédés qui sont en usage au Cambodge, de temps

immémorial, pour l'extraction de la gomme-gutte «lu G. Ilanburyi.

Cet arbre est connu des Cambodgiens sous le nom de tl«* rond,

et des Siamois sous celui de roèng, qui n'est que la corruption du

premier. Nous avons dit plus haut, dans quelle provinces on ren-

contrait le G. nanburyi.ll n'est pas mutile d'ajouter nue la gomme-

gutle qui actuellement prend le chemin du marche de Bangkok,

provient presque exclusivement des provinces de Compougxôn, de

Chantabung, de Tpong et de Pusath, provinces ravies par les Sia-

mois au royaume de Cambodge. Il est vrai d'ajouter qu'âpre* avoir

assumé, depuis 1868, la protection du royaume de Cambodge,

comme successeurs de l'Annam, nous avons, alors qu'aucune cir-

constance politique ne nous en faisait l'obligation,
'
"~



livré au royaume do Siam ta plus belle et la plus riche partie du ?

royaume que nous avions prie l'engagement de protéger, c'est-à-

dire les provinces d'Angkor et de Pattambang, avec le droit de

peche sur la moilié du Grand-Lac. et une partie des provinces de

Pusath, de Tpong et de Compougson, pays produisant la gomme-

gutte et le Cardamome, enfin le plus clair du revenu du Cambodge.

Depuis peu, ce qui reste de l'empire kmer vient d'être enfin orga-

nisé, ainsi que la plus simple prévoyance nous le commandait

depuis longtemps. Car la où nous devions nous faire aimer eu pre-

nant en main la justice, la levée de l'impôt et la direction de l'ins-

truction publique, nous avons laissé, pendant vingt ans, commettre

impunément en notre nom, toutes les exae ions par la rapacité du

gouvernement indigène. Ce partage du terrdoire où se recueille la

gomme-eutte, a jeté, il n'y a pas de doute, du désarroi dans l'ex-

ploitation de cette substance ; car la population qui s'en occupe

depuis des siècles, a subi aussi un démembrement au profit de

Siam. Il a rendu aussi plus difficile tonte évaluation sur l'impor-

tance de la production annuelle de cette denrée. On p. ut pourtant

estimer approximativement à 1000 piculs ou à fi2.000 kilo-, la

production annuelle de gomme-putte dans le territoire actuel du

Cambodge. D'après la moyenne des prix des dernières année?, la

somme qu'elle représente est de 300.000 fr., soit ;> fr. le kilogr.

On m'a assuré qu'il fallait compter mie somme égale pour les pro-

vinces devenues completementoi.cn partie siamoises. La pioduc-

tion totale s'élèverait donc a oon.uoo fr. Kn 1*67. d âpre* I
'
rtiina-

«on des marchand- rhinm.s établis au Cambodge, elle gomme-iv.Mne

rapportait près d'un million de francs au roi du Cambodge D'après

le» rel,vés de la douane de Saigon, en 1880, on avait exped.e de ce

P°rt,105 piculs de gomme-putte p.uvcnant du Cambodge, dont la

valeur déclarée était de D...S7H pi:. ? tr,.s ou 00,890 fr.. en comptant

la piastre à à fr. Un 1881. on n'y avait constate que Ii2 piculs,

«présentant une valeur d.: 1.0,4b. piastres, soit ft-2,400 fr. L écart

comme on voit, est considérable. Il s'explique par le peu de mojens

* contrôle qu'a notre douane, et surtout parce que les prod b du

Cambodge ne passent pas tous par Saigon: les uns prenant directe-

ment les embouchure, du Mé-Kun,, les autres ^nt embarques sur

la côte depuis Hatien jusqu'à Cbantabung. Il est noto.rcjwss

qu'une Krande oarlic de go.nme-guttc s'ciporte sous le nom de
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médecines chinoises, dont la valeur déclarée à Saigon en 1881,

dépasse 300,000 fr., ou bien sous le nom de marchandises diverses,

dont la valeur en 18S1, est de plus de 7tK>,000 fr. Cet état durera

encore longtemps, car il n'est pus possible du jour au lendemain,

surtout quand l'exportation est libre, <lc connaître exactement tou-

te* les ressources 'l'une contrée aussi \aste, et dont les produits, de

longue date, prennent la route de la Chine. Quoi qu'il en soit, les

arbresàgoinme-gutteou dôm rond, sent considérés eomme réserve

royale. Us sont respectés dans les défriehements; et cette mesure,*

défaut de toute autre, a permis que celte espèce soit assez com-

mune dans certains district» des provinces dont nous avons parlé.

Ils ne sont l'objet d'aucun soin do culture. Il ne faudrait pas, tou-

tefois, supposer que ces arbres soient en majorité, comparative-

ment aux individus de certaines especs telles que par exemple, le

Shorea obtusa (dom chlsœu Phchoc/, arbre qui fournit la plus

grande partie de la gomme-résine du Cambodge. Je suis même

porté à penser que, à la faveur des guerres ou des troubles dam

lesquels ville Cambodge depuis tant d'années, les peuplades char-

gées de son exploitation pour le roi, ont cherché plutôt à les faire

disparaîlre qu'à les propager. Ces peuplades, connues sous les nwiis

de Pnoncs, Rdé, Kouys, etc.. sont tributaires du Cambodge

Quant à la taille des fiarrhnn exploités, il n'est pas rare de rencon-

trer des arbres dont le diau., uv du ir-uc n'est que de 12 centim**

i.O'la oc

végétaux

croissant spontanément, dont la jeunesse s'écoule à l'ombre de ja

forêt, privés d'air et de lumière, et ne trouvant dans un sol^
• nourriture i

Quelqu

vent, que les jeunes i

litions,

deux ans de plantation, triple de celui d'individus <

forêt.

•es laites, au jardin botanique de Saison, pr°u
-

i individus du l,. Ilunhuryi cultivés dan» *

avaient, à a?e é»al, un développement,
apr»
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e des plantes de Madagascar. (Suit

1. D. arboresccns BOJ.

Bojer, « Bombatok Bay » (h. v.). - Hildebrandt, n. 3043 b,

Baly(ex Vtke, PL Hild., 110 (h. v.).

2. D. Commcrsonia/uis, Spec. nnv.

Fruu-x den«e cornons (
8- 10-pedalis), corlice païlide fuscato

v.prisro inmni. Foiia -
'bivhmsiaelnjnm plir.) 2-pinnala

;
pindis

allS-jugis.çrl.-Mi-h.lisp liol
,^ubdobn.si,concuvis;foliolisad

30-juP is mmi.n.s a-i 3 mi lim. ohlnng^, l-asi romn-Ja înœqnalib.is,

biexiteracuniiiiatis; cr.pit.ilis biwit. r .-tipilatis ovorleis, aut aul-

laribu- a ..t in sumnis n.mulis racemosis. Flores inferiores pauci

Stériles; ûïarnentis anantberis ;
superiores auteni hermaphroditi,

10-aivlri- n li ris lmcaril.us connectivo glandula obloi.gecon.ca

gratis.' Fructus oblongi (3, 4 cent. longi) valde compressa

utrinque acutati glabri anguste rnarginati ;

comppossis descemlentibus.

Commerson, Madag. bor. (hb. Mus. par. et Juss.

n.l, Por.-Leven. - Boivin., n. 2171, Baie de B.gny; n. 2759,

Pon-Leven, in ins. Rotfe.

3. D. Perviltcanus, spec. nov. . . nA ft ,

rrutex3.rn.tn.lia snbinermis; fol

seminibus ovoideis

— Vesco,

iu ie capital! ;
capitutis oblongis

lt;mosis ;
inferion» stériles; ad-

aiidri ;
antlie.is vaWe clongatl» ;

couûtctivo lineari (fuscato) glandulaque conica decidua superato.



— 362 —
Caetera ut in praecedente, speciesque utraque Bicrostackidi, ob
glandulam apicalem proxima, genus a Besmantho sejunsere pro-

hibet. Ailsp^ctus Desmanthorum nonnullo
Pervillé, n. 685, Ambongo, ad rivulos.

§ Vachellia.

1. A. Famesiana W., Spec, IV. 1083. — Benth., Mimos.,m.
— A. edulis H. B — A. acicularis W. - A. leptophylla DC -
A. lenticellata F. Muell. - Vachellia Famesiana W. et ami.,

iVotfr., 272. - Farnesia odora GASP. — Mimosa Famesiana L.

-i/. pedunculata Pm.—M. scorpioides Forsk., Mg.-arab., 77.

Bildebrandl, n. 2888, Nos«ibé (cull ?).

2. A PenUlei Benth.. 4/îmo.v., 521.
Jtovitt*, A.nbnngo. — Berafer, Madag. bor.
3. A ? lingvatouana, spec. nov.
Arl-or p (1 i c hra (25-40-pedalis), ramis parce aculeatis; foliis

majusculis (15-20 ont.); pii.nia 2-6-jui/is; lbliolb 6-10-jngis

oblongi, (ad 1 cent.) utrinque obtusis. Flores, ut videtur, rapi ai.

Fructusiuasqui-obloiifii, longiuscule (3 ont.) slipilati. valde com-
pr.-ssi (nigrescei.les), apiculo arcuato (ad 4 rent. longi, Ucnt.
lati) inermes (immaiuri indéhiscentes). Planta qunad genus dubia,

fructu i.nmaiuro indeqiie forte déhiscente. An Mimosx species?

Bernier, 2e env., n. 161 I inarvatou

4. A. pennata W., Spec, IV, 1090. — A. Arrophula Don. -
A. pentajona Hook. f. - 4. Philippinarum Be*th. - JftaH"
pennata L. — #. ferruyinea Bottl. — if. fo-fo Boxb. — #•

pentagom Schum. et Thônn. — i4#mi« tenemma de Vr.

Commerson. Madasasc. (hb. Mus. par. et Jura.). — HumMot,
n. 55. - Bernier, 2e env., „. 163, Madag. bor.
5? A. hirta Boj., Bort. maur., 115.

_
« Madag. cost. or. „ (Boj.) Suec. a cl. Bentham (Mimos.,6&)

i { oinb.iok (Boj.); pariter (Benth.) « delem
'-abbasioides Boj., loc. cit., 116.
? (Boj.); pariter (Benth.) « deienda » (h. v.l



8. A. Jaubertiana. —- Albizzia Jaubertiana FoiiRN., in An;

se. nat., s.'t. XIV, 382. — Benth., Mimos., 561. —'iPitfu

colobium Pervillcanum Benth., Mimos., 586 (specim. florir.).

Pervillé, n 611, Amboruo. — Bernier. — Boivin. — Sp>ein

florif. : Pervillé, n. 327, No-sibé. — Boivin, n. 2252, Nossibé.-

Hildebrandf. n. 3221, Nossibé (cuit.).

9. A. Boivini. — Albizzia Srivini FOURN., in A*m. se. nat

sér. 4, XIV, 378. — Benth., Mimos., 586. — A. lalifolia Boiv

flo/vm, n. 2767, Diégo-Suarès.

10. A. Lebbek W., Spec, IV, 1066. — Mimosa Lebbek L. -

Albizzia Lebbek Benth , Jfi'/MO*., 562.

Hildebrandt, n. 3202a, Nossibé (cuit.).

11. A comorends. — Albizzia purpurea Boiv. — Benth., M
nos., 566 (nec Bolle).

Boivin, « Nos.-ilié ».

Jraos., 566.

*«•»»«, 2e env., n. 191, Diégo-Suarès. - Boivin, n. 2769

(folia et fructus fere A pennatœ).

14. A Bernieri. — Albizzia Bernieri FODRN., in Ann. se. nat.,

sér. 4, XIV, 372.

Bernier,* env., n. 162, Lingvatou. - Boivin, n. 2768, Baie

de Rigny.

15. 4. zygioides, spec. nov.

Arborea? ramis ramulisque cutn petiolis pedunculisque ferrugi-

neo-veluiinis. Folia in summis ramulwc«nferia: pinnis 2-3-jugis;

fol. li< a«l S |agÏH inaequi-ovati8 v.ovaio-oblongi-
(1-2 cent, iongis),

basi valJc Inaqualibi», supra dense vir.dibus, subtua palliclis opa-

cis. Flores cnpituti ;
capitulis ad folia suprema axillaribus v. termi-

nalibus, longe (6-7 cent.) pedonculalis; calyce gamophyllo 5-den-

«ato; corolla gamopetala valvaU. Stamina loi.ge(a«l 2 cent.) eisera,

filunei.Us in siceo rubentibus ;
antherifi brevibus F-h-

Germen subglabrum, oo-ovulatum ;
stylo stamimbus a



Grandidier. n. 8, Madag. costa austro-or.

.1.6, A. subrhombea, s|)ec. nov.

Lignosa glabra
; foliis 2-pinnatis (ad 15 cent. longis); pinnis 4-5-

jugis; foliolis 12-14-junis, oblongo-subrhombeis (ad 1 cent, lui gis,

1/2 cent. Jatis), basi valde obliqua venulisque hinc flabeJlatia, apice

msequi-rotundatis subglabris
; capitulis ad folia summaaiillaribus

longe pedunculatis
; floribus breviter (ad 1/2 cent.) pedicellatis

subglabris (in sicco nigresceniibus). Calvx gamophyllus auguste

campanulatus, 5-denlatus. Corolla gamopetala. Staminanumerosa;
filamentîs basi inier se et cum corolla adnatis (ad 3 cent. longis);

antherisbrevibus; germine oc-ovulato. Species procèdent! affiais

imprimis foliolorum numéro diflert.

Boivin, Madagascaria bor.

17. A. Greveana, spec. nov.

Arborea? caule glabro; foliis alterne remotîs, junioribus cura

ramulis ferrugineo-velutiiis. Folia 2-pinnata; pinnis 1-ju'ifis;

fol.olis 3-jugis inœqui-ovatis subrhombeia (ad 5 cent, long., 3

cent, lai is), basi cuneatis, apice brevilcr acuminatis, junioribus

valde ferrugineo-puberulis. Flores capital! axillares; pedunculo

2-3 cent, longo; capitulo globoso (3 cent, lato); floribus su bsessili-

bus
;
calyce campanula'o; staminibus rubris longe exsertis.

Grève, n. 40, Mouroundava, Madag. cost. occ.

I Zygia.

18. A Sassa.— Mimosa Sassa Poir., Dict., Suppl., I, 49.- *•

adiantifolia Schum, Beskr., 322. - Inga Sassa W., Spec., IV,

1027. —/. fastiyiata Steud., Nom. — Zygia fastujiata E. MEY.,

tomm.pl. afr. austr., 166. - Alhizzia faslujiala Ol.v., FI.

trop. Afr., Il, 361.- Bemh., Mimât., 570. - Vatke, PL BU-
debr., m.
Commerson. - Dupetit-Thouars. - Chapelier, Madag. bor.-

or. -- Mdebrandt, n. 3123, Nos.ibé. - Humblot, n. 22, I*
mandra (vernac. Vouloumbour).

20. A Zygia. - Inga Zygia DC, Mém. Lég., 440, t. 65.
-

419* Brownei Walp., Bep., I, 928. -Albizzia BrowneiOU^

^ard, n. 193, Prom. Si Sebastiani



Calliandra.

1. C. Hildebrandtii Vtke, PL HUdebr., 110 (in Linnxa,

XI (III)

Boivin, No^sïbé, in sylv. Loucoubé, supra Passandava. — Hilde-

brandt, n. 2353, Nossibé.

2 C. alternant Benth., Mimos., 548. — Mimosa alternant

Vahl, in lib. mus. par.

Flaeourt (vernac. Uozon-singhendre). — Commerson. — « Per-

villé. — Gérard, » Madag. bor.

3. C. Thouarsiana, spec. nov.

Frmex ramosUsim.is .,8-p dali*": d;ibi>r: Miis breviusculis (ad

ô.cent.); peliolo brenssiino; pinnis çapius 2-jugis; foliolis ad

8-juais iiicCijui-oblon^o-obovatU, basi oblique cuneatis, apice ro-

busopacis ;i cent. I 2 lo pis, ad l 2 «eut. latis). Fores capitati

longiuscule (ad 2 cent.) stipilali; capitulis axillanbu» globosis

(2 cei.t. 1/2 cum slaminibus exsertis longis). Ltgumen ad 15 cent,

longum, 1 cent. 1/2 latum, e'aslice dehiscens, basi longe angusta-

tum
; maiginibus incrasr-atis. Cœlera ut ifl génère.

Dupelit-Thouars. — Perviilé, n. 454, Nossibé, ad riv. Andra-

drolle. — Bernier. — Boivin, n. 2250, No.-sibé.

4? C? Rulenbergiana Vtke, Rel.Rutenb., 250.

Rutenberg., Menalanam (h. v.).

SÉANCE DU 7 MARS 1883.

M. H. Bâillon. — La plus longue fleur de la famille des Lé-

- Je n'emploie pas l'exprrssi

quai dation appartiendrait plutôt au Cam

grande

mais le Bauhinia Uumbloliana , dont je m'occupe ici, a un

limbe floral relativement peu dcxeloppé et un réceptacle lubuieux,

extrêmement étroit et long. D'où le nom de section Gigasiphon

«I»'on peut peut donner à cetle fraction du genre. Son réceptacle

"oral ;i la io„„„ dm, pédirHI..- cylindrique, de la grosseur dune

Plume d'oie; mais ce cylindre est creux; c'est bien un réceptacle,

extrêmement concave, tapissé d'une couche mince de tissuglandu-



un p.luh' [du- l..i ice çM l'usiforme

dans le boutnn, noircissant, comme le tube n ceptaculaire, par la

dessicca ion. Il y a dix ét.miines insérées sur l'orifice réceplacu-

laire, à filets libres, à anthères biloculaires et introrses, eu partie

rudimentaires et stériles. Quant au gynécée, qui est celui d'une

bord de l'orifice récepiaculaire, par un pied grêle et obliquement

attaché. Au-dessous de lui commence une de ces longues cavités

qu'on a considérées à tort, comme des «éperons adhérents».

M. H.mb'ot, qui a trouvé cette plante à Madagascar et qui croyait

se rappeler que sa corolle est de couleur jaunâtre, m'a dit aussi

que sa gousse était énorme; mais je ne l'ai pas observée. Les

fleurs sont disposées en grappes de plus d'un demi-mètre de

lui». Ce qui augmente les re^emblances de cette plante ave les

Griffonia {Bundereia), c'est que les feuille sont simples, entières,

péiioléis, ovales ou elliptiquis, courtement ac«minées et sepiu-

plinerves à la base. Celles que j'ai sous les yeux n'ont que 2 déci-

mètres de longueur, et sont arrondies ou un peu échancrées à la

base, entières, glabres, subcoriaces. C'est encore là un de ces

types fi curieux qu'on rencontre dans la flore de Madagascar, et il

n'est pas douteux que, cultivée dans nos serres, cette liane n'y

produisit le plus grand effet.

Présidence de M. BAILLON-
SÉANCE DU 4 AVRIL 1883.

M. E. Pierre. — De quelques produits du genre Cnrcinia et du

mode d'extraction de la gomme-gutte au Cambodge (Suite).

Les mensurations, quant au diamètre du tronc, donné'* p'"s

haut et prises sur des arbres venus spontanément, sont donc tout

à lait relatives. L'écorce des arbres de cette condition, âgés d'une

trentaine d'années, est épaisse de 4 à 5 militai. Quand arrive le

moment de l'exploitation, elle est incisée depuis les premières

branches jusque près du sol. L'incision est profonde de 3, 4 HÛIIi*-

et n'atteint pas le jeune bois. Elle circule en forme d'hélice autour



u tronc. Elle forme un canal collecteur dont

0àl5 millim. et dans lequel descendent jus

"lconque, placé sur le

des cana ux sécré eurs de gouime-gutte. "lis ont lieu

depuis l.i fin de la
:saison des pluies, en rlovembre-drcemhre, jus-

qu'en avril-mai, c'est-à-dire pendant toute i la sai-on sèche Quand
les pluies i recommencent, et quand la végétation se réveille, elles

deviennerit presque nulles. Elles servent ;lors à la nutrition des

organes cellul, lires. C'est en ce moment ique cesse l'exploitation.

Elle ne rticommenc u vingt-quatre mois, ce

repos rtai it reconnu nécessaire pour pcrmi tire à l'arbre de renou-

vêler son é. 01 ce. 1L'incision hélicoïdale se fora alors dans une
direction iopposée à la précédente. Les seci étions conservent long-

temps leu rllui:iié. EU. s sont d'abord reçu eillics dans un nœud de

bambou. long de 20 centim. sur 3 cen lim. de diamètre. Une
fois en inlis jouis « u dix fois par mois, elles sont versées dans un

nœud de bambou plus grand dont la longueur est ordinairement

de 76 ceni im. et le diamètre de 4 centim. (e-sfM ce <!u genre Mdo-
cauna). () u estime q u'il faut poui le rempîiir les si délions, pendant

lrui> jours
, de cinq uaute arbres. C'est daiis ce nœud de bambou

que lagon se solidifie. Elle ne ser émeut rési-

nifiée ou dMiunussci3 pnr l'évaporaiion de ses parties aqueuses,

que quatre i à cinq inois après. Ce nœud de bambou, quand il est

Suite, ou livre immédiatement au mandarin chargé de percexoir

M impôt pour le roi. La gomme-guite, en séchant, se prend en

masse ou tapisse les parois du bambou, laissant ordinairement un

v'de plus ou moins large au centre de la cavité. Elle forme à l'état

s^, un cylindre strié longitudinalemenl. Ces stries sont les impres-

sions des faisceaux fibreux de la paroi intérieure du nœud de b«m-

bon- Ce nœud de bambou est ordinairement fendu quand la résini-

|,,'Mrou; r H U

H

|l.'\ n ! l r,

,

|!!CVn

,

i'nr4^

U

s'i valeur, d après Ch.is-

tis,,n (1837), K-rait, sans les droits de douane, de 9 à 12 fr. le

40 cent, le kil'o»!\^l!' -mlr." H.rie! «le qualité 'ont a fait inférieure,

Vau t environ 2 fr. le kilog. Ces trois sortes doivent provenir égale-



ment de Sinm et du Cambodge, car on les trouve souvent menti-

gées. Ce mélange est-il fait par les Chinois, à Singapour, où se

centralise encore le commerce de l'In-lo-Chine et de la Malaisie?

Est-il fait au Cambodge ou à Siam ? Je n'ai aucun renseignement

à ce sujet. Le récipient ou nœud de bamhou dont nous avons

donné les dimensions, contient 750 grammes de gomme-gdte soli-

difiée, représentant, dans le pays, 4 à 6 fanes, et en Europe, 10 à

12 francs. Nous savons aussi rjiie ces 750 grammes sont le produit

des sécrétions. de cinquante arbres pendant trois jours d'exploi-

tation. Usinier*, tout en reconnaissant que la quantité degomme-

gutte sécrétée par un arbre, n'est pas également abond nte pendant

cinquante arbres fournisse,, t pendant ce temps, 37 kilogrammes

500 grammes. Cela donne un rend, ment par arbre de 750 grammes

valant de 4 à 6 francs. Nous savons par expérience, que 16 mètres

carrés suffisent, pour permettre à un arbre d'atteindre tout soa

développement. Eu ne calculant que sur 600 arbres, nous «m-ons

[600 X 750 gr.] 450 kilogramme* de gomme-gutie, comme produit

brut de la plantahon d'un hectare, tous les de. x ans, soit [460 kil.

X 4 ou 6 franc] une valeur de 1800 à 2700 fanes. De 8 à 15 ans,

trois réVohes de 90 kilogrammes chacune peuvent être obtenues

d'incisions laites avec prudence. De 15 à 70 ans, durée probablede

l'existence de l'arbre, on en aurait 27. Nous ne parlons que pour

mémoire du produit «te la déeortication des rameaux qui seraient

élagués, de celui du bois, quand la plantation serait détruite ;
et

cependant, on en doit tenir compte. Il suffit de dire que le P°
lds

de l'écorce sèche d'un tronc de Hanburyi, n'ayant qu'un mètre de

hauteur et 5 centim. 1/2 de diamètre, est de 588 grammes, et que

celui d'un arbre entier, d'après cette expérience, ne pourrait être

inférieur à 1 kilogramme. Or nous avons dit plus haut que l'écorce

donne une teinture très re.heivi.iv < l nui mérite d'être connue en

Europe. Il est probable que la faro.i du sol, le s. mis. son entretieQ

pendant trois ai s, la plantation et les soins qu'elle
demanderait,

n'exigent pas une dépense supénenre a nulle francs.

Là Secrétaire : Mussat.
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Présidence de M. BAILLON.

M. H. Bâillon. — Le fruit du Durian.— Sc dois à l'obligeance

de M. Fischer d'avoir pu étudier a l'état frais un de ces fruits ve-

nant de Singapour. Il avait sept loges, mais on sait qu'il n'y en a

souvent que cinq. LU les s'ouvraient de haut en bas et dans toute

la hauteur du fruit, suivant des ligues bien nettes, répondant au

dos des Ui'jofi. Cependanl, le péricarpe n'est pas sec, mais bien

charnu, de la consistance à peu près des couches extérieures d'un

melon. Ce qui est plus dur dans ce péricarpe, c'est l'ensemble des

aiguillons dont sa s irla< exléiit ire « *t ' érissee; ils sont coniques

et un peu inégaux. Par tous les caractères qui précèdent, le fruit

du Durio zibethinus est parfaitement comparable à un fruit vul-

gaire de notre pays, celui du Marronnier d'Inde.

Chaque loge renferme un petit nombre de masses à peu près

égales, blanches, crémeuses. Ce sont autant de graines enveloppées

chacune de ce qu'on a appelé leur arille, et qui est la seule por-

tion comestible du Durian. La graine elle-même, par ses carac-

tères extérieurs, rappelle beaucoup celles de certaines Sapotacées :

même surface lisse et luisante; même large cicatrice ombilicale,

Plus terne et un peu rugueuse. Un peu plus sphérique, la graine

t discutée et qui c

ces derniers temps rapportés au genre Sideroxyhn, ressemble ex-

trêmement par les apparences extérieures à celtes du Durto.

L'embryon de celui-ci rappelle celui d'un assez grand nombre de

Sterculiée*. Il a doux cotylédons épais, d'uu brun pale, un peu

v.olaer. Inégaux, un peu sinueux, et une très-épaisse radicule

obeonique/on t
il comme un arille I enve-

lo,, |)e iLche police de la .raine. Il est vrai qu'elle part du

Pourtour de la U-, cicatrice umbilicale. *™ cû n'est pas la un

fument absolu, De ce point peut, en effet, partir une produc-



tion du péricarpe, comparable au sac charnu qui entoure chacune

des graines du Cacao, comparable aux poils des Eriodendron,

émanés, dit-on, de la substance du péricarpe. Ce qui milite ici en

faveur de cette opinion, c'est que la pulpe blanche et comestible

du Durian est parcourue par des faisceaux vasculaires, contenant des

phytocystes étroits, à paroi molle et des vaisseaux spirales. Ou

hien ces vaisseaux sont des émanations des placentas; ou bien,

s'il s'agit d'un arille, on a ici affaire à une de ces graines dans

lesquelles les téguments plus profonds que l'arille présentent la

même transformation que lui, comme dans les Oxalis, les Ma-

gnolia, etc.; et si c'est un arille, c'est encore un arille excep-

tionnel.

M. II. Bâillon. — Un nouveau remède contre la gravelle. -

Ce médicament nous a été rapporté de Madagascar par M. de

Cambourg. Il porte dans le pays le nom de Fandramana, et Ion

fait le plus grand éloge de ses vertus contre un certain nombre

d'affections des voies urinaires. La partie employée est la feuille.

Nous avons pu en examiner un certain nombre, et nous avons

reconnu ces feuilles comme celles d'une Célastracée, le Catha fas-

ciculata, qui paraît être une plante commune dans le nord de

SÉANCE DU 6 JUIN 1883.

Présidence cl e M. BAILLON.
M. H. Bâillon. - Liste des plantes de Madagascar. (Suite de

la page 365.)

Cœsalpinieœ.

Cadia.

1. C. pubescens Boj. — Bak., in Oliv. FI. trop. Afr. }
H, %&

Bojer, n. 14, in mont. Antoungoum (hb. Mus. par., vindob. et

kew.).

2. C. Commersoniana, spec. nov.

Arborea? ramis glabratis griseis. Folia imparipinnata ;
foliollS

ad 21-25, alternis v. rarius suboppositis oblongo-obovatis
(ad

2 cent, longis, 1/2 cent, latis), ba>i inaequi-cuneatis, apice retusis

v. emarginatis, coriaceis, supra glabrisviridibus,subtus
albentibu^

costula valde prominula. Flores axillares solitarii;
peduncuKM*

4 cent, demum longo) recurvo ; receptaculo breviter obeonico ;

dise»



— 371 —

admargines breviter 10-lobo. Calyx membranaceus accrescens.

Legumen longiuscule (1, 2 cent.) stipitatum, lineari-oblongum

(ad 8 cent. long., 1 cent, latum) utrinque acutatum; valvisdemum

(ut in Bauhinia) inœqui-contortis. Semina breviter elliptica com-

pressa glabra. — An prœced. forma demum glabrata v. specimina

fructifera glabrata ?

Commerson, Madag. bor. (hb. Mus. par. et Juss. — Bojer,

d. 15, Madag. (hb. Mus. par. et vindob.)

C.ESALPINIA.

1. C. stpiaria Roxb., FI. beng., 32.—C. Crista Thunb. (nec. L.).

- C. ferox Hassk. — C.japonica S. et Zucc.

Grandidier., n. 52, in terris granîticïs interAntrabalante et Tana,-

narivo, ad ait. 660-680'" (inlrod.).

C. Hildebrandtii, spec. nov. ?

Lignosa a volubilis, » ramis hinc inde retrorsum alculeatis (ni-

grescentibus). Folia decomposita ;
jugis ad 8-10; petiolo basi nu-

dato ; costaque altius ad juga singula aculeata; foliolis 8-10-jugis

inaequali-obovatis (ad 1 cent. 1/2). Flores longe racemosi
;
pedicelhs

gracilibus (ad 1 cent.); receptaculo late cupulari. Sepala valdc

inœqualia; antico longiore cymbifonni. Petala 5, inœquah-obo-

vata; veiîllari omnium breviore obtuso, intus squama crassa ci-

liataaucto. Stamina 10, declinata; antheris subellipticis. Gcrmen

stipitatum valde oblique insertum; stylo arcuato, apice stigmatoso

cupulari. Ovula descendentia 2. Legumen (inadultum) stipitatum.

utrinque acutatum. -Planta C. Nugce, Sappan, mimosoida affi-

nis, ab omnibus tamen diverse, an in insala inquihna?

Hildebrandt. n. 3399, Nossibé.

GUILANDINA.

3. C. BonducellaFLm.,mAs.lies., XI, 159. - CMfppM

Bonducella L. - G. BonducVÎ. et Arn. - Boj., U. tnau>.,u<.

Boivin, n. 2741, Port. Leven, in litt. maris vulgatiss. - Hm-

Moi, n. 185, Nossibé.

Parkinsonia.

1. P. aculeata L. - Boj., m. Maur., 119.

Humblol, Foulepointe (1881) (introd.).

P01NC1ANA.

1. P. regia Boj., //. maur., 119.



Richard, n. 395, Nossibé. — Bojer « circa Foulepointe. » -
Pervillé, n. 353, Nossibé. — Bernier, 2« env., n. 242, Lingvatou.

— Boivin, n. 2744, Diego-Suarès. — Grandidier, n. 17, Mou-

roundava. — Hildebrandt, n. 3222, Nossibé (vernac. Voulat-

2. P. Boiviniana, spec. nov.

Glaberrima
; foliis 2-pinnatis

;
pinnis 3, 4-jugis; nervis basi re-

pente incrassatis; foliolis brevissime (2-4 mill.) petiolulatis vis

inaequi-ovatis, apice obtusiusculis v. emarginatis integris subco-

riaceis (2, 3 cent, longis, ad 2 cent, lafis). Flores majusculi; recep-

taculocupulari brevissimo; calyce coriaceo valvato.Petalaobovata,

basi longe angustafa (lutea?). Gernicn pauciovnlatum, cum stami-

nibus corolla 2, 3-pIo lon»ius
; lilarnciitis staminum basi valde

incrassatis puberulis; anthcris dorsifixis subrectangularibus.

Boivin, n. 2743, ad sinum de Rigny.

Colvillea.

1. C. racemosa Boj. — Hook., in Bût. May., t. 3325.- Ann,

se. nat., sér. 2, IV, 294.

Bojer, « in sinub. S. Agostini et Bogana, Bombatok. » - Ber-

nier, 2° env., n. 178. M2, Diego-Suarès, — Boivin, Madag. lw-

1. T. indica L. — T. officinalk IIook., in Bot. Mag., t. 4

Bojer, « Madag., « vernac. Voua- Untonri. » — Grandidier, i

Tulléar.— Grevé, n. 46, Mouroundava. — Hildebrandt, n. Si

Nossibé.

\. A. bijuga A.

bijugum Colebr.

Prodr., H, 509, n.

Dupetit-Thouar.
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rook-rouri) ».— Richard, n. 308. — Bernier, 2e env., n. 213, Ling-

vatou. — Bréon. — Boivin, n. 1751, Baie de Rigny. — Hilde-

brandt, n. 3125, 3398, Nossibé. — Humblot, n. 147, Nossibé, in

sabulosis.

Bauhinia.

1. B. madagascariensis Desvx, in Journ. Bot., I, 74. — DC,

Prodr., II, 514. — Boj., H. maur., 123.

Commerson, Madag. bor. — « Boj., Madag. »— ? Grandidier,

n. 98, Mouroundava.

2. £. aurantiaca Boj., #. mawr., 124. — ? B. Hildebrandtii

Vtke, />/. JKfcfe&r., 107 (pi. valde variab.).
.

Flacourt, Madag. (vernac. Tanhetanbc anhala). — Bernier,

2» env., n. 186, Diego-Suarès (« fl. roseis »). — Richard, n. 300,

ad fret. Mosambic. — Pervillé, n. 631, Ambongo (« fl. rubri

. 2245, Nos-

Mdebrandt, n. 2954, Nossibé ; n. 3333, Va-

vatobé. — « Rutenbenj, Vohémar ».

rbicularibus v. breviter ovatis, basi

. 776, Nossibé (vernac. Otrou c

ibé
; n. 2753. — Jli/drbran

"

itobé. — « Rtitenberg, Vol

3. B. porosa Bvn, herb.

Scandens glabrata ; foliis

rotundata 9-11 -nervi is, apice obtusis, cmarginatis v. pius minus

profonde (nunc ad médium) 2-lobis, caeterum integris (ad 10 cent.

longis); petiolo gracili, apice subglanduloso incrassato (4, 5 long.).

Flores breviter racemosi pauci majusculi (3 cent.); petalis leviter

inœqualibus, basi longe angustatis ;
calyce subspathaceo hincfisso.

Legumen (ad 20cent.longum) inaequi-tortum, extusglabrum, intus

r sericeum interque semina parva suborbiculaiii I

leviter incompleteque septatum, apice nunc longiuscule cuspida-

tum, hinc ad basin marginis seminiferœ poro quodam notatum

seminum funiculo apice inaequi-fornicato. Spec. B. acumina

affln.

Bernier, 2° env., n. 187. - Boivin, n. 2463, ad sin. R.gny et

Diego-Suarès; n. 2752, Lingvatou.

(lcent.l/2)2-folialH;utn!iu!i,ina' i

iui-obovatis,breviter(l/2centj

petiolatis Flore. tH.nin,!.- P.wi C~>,
^''eviSSira"«

Hlarii- alnba^m cmico; cœteris ut in génère. Fructus par us

%ttatua iu^ui-oblongus v. ellipsoideus, utriuque angustatus,
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basi receptaculo exsiccato staminumque filamentis persistentibus

stipato; seminibus 1, 2. Spec. B. parvifolix Hochst. affinis.

Grandidier, n. 9, Tulléar (1868-69).

4. B. Pervilleana, spec. nov.

In fruticibus scandens, glabriuscula ; ramulis gracilibus subdis-

ticbis. Folia crebra, graciliter petiolata ; foliolis 2, inœqui-oblongis

subrhombeis, basi obtusiusculis, ad apicem longiuscule acutatis

summoque apice obtusatis, 2-nerviis ; nervo altero tenuiori valde

obliquo. Flores parvi subsolitarii tenuiter stipitati (vix noti).

Pervillé, n. 538, Ambongo, in sabulosis r

g Gigasipho* fil. BK.)

5. B. Humblotiana II. Un, in Huit. Soc. Un
Humblot, Madag. bor.-or. absque loco (1880).

1. C. occidentalis L., Spec, 'XV.). — Bentii., Cass. Revis.,

532. — C. fœlida Pers. — C. planisiliqua L. — C. falcata L. -
Sema occidentalis Roxb.

Dupetit-Thouars. — Commerson.— Bojcr. — Bernier, 1
er env.,

n. 214, S. Maria. — Boivin, n. 1924, S. Maria ; n. 2242, Nossibé.

— Hildebrandt, n. 2994, Nossibé. — Humblot, n. 31.

2. C. Tora L., Spec., 538. — Benth., Cass. Revis., 535. — G.

Tagera Lamk. — C. toroides Roxb.
Commerson. — Bernier, 1

er eny. n. 215, S. Maria. — Boivin,

S. Maria.

3. C. Peiersiana Bolle, in Pet. Moss., Bot., 13. — BENTH.,

Cass. Revis., 528.

Chapelier, Madag. bor. — fto/mrrf, n. 72. circa Vohemar;

n. 351, Nossibé.— Bernier, n. 116, ad riv. Anponhi, Diego-Su»'

Tes. ~ Pervillé, n. 240. 427, Nossibé (vernne. liindidudi)-
—

2>e Laitelle, Mada«î. bor. — /;«//•/», n. 2210, Helleville, Lou-

coubé; n. 2747. ad <;in iii,r,,v <.» ni. ..m <,,., ri ^

Commerson. Madag. bor. (cuit.)

5. C. Zac^'a Ytki;.

Richard, n. 230, 374, Nossibé. — P*r ?Y/r, 330, Nossibé.
-

emfcr,*env.jn . "», M / in, n. 2241, N°s
'



sibé ; n. 2748, Diego-Suarès. — Hildebrandt, n. 2889, Nossibé

(An C. siamese Lamk var.?).

5. C. Absus L., Spec. t
537. — Benth., Cass. Rev., 548.

Commerson. — Bernier, 2e env., n. 253, Diego-Suarès. — Boi-

vin, n. 2419, Diego-Suarès.

6. C. capensis Thunb., FI. cap., 318. — Benth., Cass. Rev.,

581.

« Madagascaria » (ex Benth.).

7. C. mimosoides L., Spec, 543.— Benth., Cou. Jfo>., 979.

Commerson.— Chapelier. —Bernier, l
or env., n. 216; 2° env.,

n. 167, Lingvatou. —Bojer, in prov. Emirna. — Boivin, n. 1025,

S. Maria; n. 2243, Nossibé; n. 2750, Port-Leven. — Grandidicr,

n. 10, Mouroundava, cost. occid.

8. C. brevifolia Lamk, Dict., I, 651.— Benth., Cass. Rev., 577.

Commerson. — Bo/er, in gramin. prov. Emirna. — Lantz, n.

2, Menanare, ad litt. maris (vernac. « Mandri-anvou »).

9 ? C. magadascariensis Boj., #. maur., 120 (h. v.).

10 ? C. filipendula Boj., //. maur., 122.

« JSq/er, in prov. Emirna (vernac. Jndriena manitra Keh) »

(h. v.).

Baudouinia.

1. B. sollyxformis H. Bn, in Adansonia, VI, 193, 230, t. 5;

flis*. des p/., II, 532.

Boivin, n. 2556, S. Maria, Port Leven, in litt. maris.

2. B. fluggeiformis H. Bn, in Adansonia, VIII, 201.

Pervillé, n. 644, Ambongo, in sabulosis.

Cynometra.

1. C. madagascariensis, spec. nov.
_

Fruticosa (ad 5 - metralis), « adspectu Jtotete «*» »>$*'

bra; foliis simplici.er pinnatis ; foliolis 12-15-jug.s, basi obi qui

sessilibus, inaequi-oblongis, apice marginatis conaceis. Flores

axillares breviter racemosi (lutescentes) ;
peehcelto p us m nus

elongato, 2-bracteolato ;
calyce insqui-fisso. Peta.a caly ongior ,

basi longe angustata. Stamina longe «sert*'>™xh™™>
Germen stipitatum imequi-ovatum ;

stylo longmsculo capitat

o
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plano-convexis orbiculari-ellipticis. Stirps admodum variabilis;

foliolis 1-3 cent, longis; inflorescentiis 2-3 cent.; stipulis variis

nunc setaceo-longisimis.

Dupetit-Thouars. — Chapelier. — Bernier. — Pervillé, n.

561, Nossibé. — Boivin, n. 2244, Nossibé. — Humblol, Foui-

pointe (1381).

2. C. Commersoniana, spec. nov.

Glabra excelsa; foliis 2-folioiatisi petiolo brevissimo (i cent.)

foliolis inaequi-obovatis (3-6 cent, longis, 2, 3cent. Iatis), basi longe

cuneatis, apice rotundatis v. emarginatis, integris coriaceis glabris,

subtus pallidioribus opacis. Flores axillarescrcbri; racemis brevibus

1, 2 cent.) subglobosis
; petalis lineari-obovatis (albidis). Fructus

(immaturi) valde rugosi. Caetera ut in génère. Species C. cauliftorx

Commerson, Madag. bor. (berb. Mus. et Juss.). — Dupetit-

Thouan. — Humblot, n. 65, Andatoul (vernac. Laka).
3. C. Pervilleana, spec. nov.

Frutex (8-10-pedalis) glaber ; ramulis nodosis. Folia 2-foliolata

vix petiolata
; foliolis inaequi-falciformibus utrinque acutatis (ad 10-

12 cent, longis, 3-5 cent. Iatis) integris coriaceis, subtus pallidis.

Flores haud noti. Fructus [Amijgdali forma moleque) inœqui-ovoi-

deus, rectiusculusrugosus. Semen margine insertum ;
cotyledonibus

crassis amygdaii
, omn #

Praecedenti

affinis.

Pervillé, n. 388,422, Nossibé, ad rivulos. — Boivin, in sylv.

Loucoubé, propre rivulum rupis albœ (1851).

Ertthrophloeum.

1. E. Couminga H. Bn, in Adansonia, X, 105.
Pervillé, u. 654, Ambongo. — Grandidier, n. 6, Madagascar,

(vernac. Couminga, Coumenja).

Brandzeia.

1. B. filicifolia H. Bn, in Adansonia, IX, 215, t. 6; Hist. des

Pi-, II, 151, 196, fîg. 135-137.
Richard, n. 78, 156, Diego-Suares.- Boivin, n. 2772. -Per-

villé, n. 666, Ambongo.
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M. H. Bâillon. — De la valeur de la configuration des éla-

minrs pour la dans}firalion des A nonaeêes. — Les anthères que,

dans l'étude de cette famille, on connaît sous le nom d'anthères

d'Umriée et de Mili-usrr, ont-elles une valeur réelle pour la clas-

sification? Il est commode de l'admettre; mais aussi l'observation

attentive noua apprend que cette notion n'est pas conforme à

toutes les affinités naturelles. 11 n'en pouvait guère être autre-

ment; ce qui se comprend quand on observe les variabilités de

forme que présente l'anthère dans un grand nombre d'autres

groupes considérés comme essentiellement naturels. Il y a des

Anona à connec'if d, M.li^ > : et parmi le, Cnonfes. L .- P-j .

>

t aussi le plus i

mthères r/< Mi?i»w, tandi

que les autres genres composant le groupe ont des «

d'£Wc . Aussi les /^««v«, -lont raiitlK-re est Irt^ va. saM.- .!*

forme, et peut même, dans certain cas, être bien pin? liante

Par sa configuration de celle des Uvaria que celle-ci ne
1
est de

l'étamine des M,hu,,; onl-ils été freinent lai.- V dan, la même

série que les C7n<ma. Aujourd'hui que i

veau et de près [os divers Popoivia africains, nous arrivons
.

>ree

ment à cette conséquence que le genre Popowia ne peut être

maintenu comme distinct
'

il ne peut plus pour nous constituer

qu'un.- <ecli..M .lu -e.nv Vnmw. Certaines de ses espèces ont les

c .„.
H

.

"
,, , j-. (llllv ,

i LS oui biovuiés, comme les Po-

hiuïthia

l

'

I

,'

I

'

n'^l'.'i'inM „!,.'.. nous du L'enre rVw/. On sait que

no <.
' ' ' " ''

',
.

',
i.. i ce "-enre, à titre de section, les

Qm^Hoo " nous devons rapporter les

P»zy , ;./.,..'„;. M. i. x". Mncller; de sorte que lcslhni tes du

^ni'u l'n„,i« doivent être, comme on le voit, en \er u



vues nouvelles, considérablement élargies. Il serait d'ailleurs bien

difficile, par les seuls caractères extérieurs, de séparer l'une de

l'autre deux plantes telles que notre 11noua ambongoensù [Adanso-

nia, VIII, 350) et un quelconque des Popoivia proprement dits que

nous avons décrits parmi les plantes de Madagascar.

M. H. Bâillon. — Les ovules des Oléacées. — Les ovules de

YOlea europœa se comportent comme ceux des Lilas. Fait assez

remarquable, ils sont verts à l'époque de l'anthèse; et géminés

dans chacune des deux loges de l'ovaire, ils descendent parallèle-

ment, se touchent par leurs' raphés, tandis que, leur micropyle re-

garde en haut, en dehors el latéralement du enté de l'angle que fait

la cloison avec la paroi convexe des loues. Leur tégument est des

plus incomplets, et. leur mien» .\ le est ceonidant assez bien dessine

sur la paroi. Les ovules sont li s mêmes dans les Uquslruia, quant

à la direction de lents diverses ré-ions. Comme il y a des Olea à

noyau mince et à inflorescence terminale, je ne vois pas quelle

différence générique il y a entre ces plantes et les Ligustrum.

C'est ce qu'adéjà dit M.F.v.Mueller. Lesfleursde YO. europœa sont

polygames; il y en a qui n'ont qu'un gynécée rudimentaire ou sans

trace d'ovules. Dans YO. faurifo/iu, les ovules se comportent exac-

tement comme ceux de YO. europœa. Quant à l'inflorescence de ce

dernier, c'est une grappe à courts pédicelles, articulés à leur base.

Dans l'aisselle des bractées inférieures il y a une petite cyme. sou-

vent triflore. Une fleur termine l'inflorescence générale. C ?

cst a

M. L. Soubeiran que je dois d'avoir pu analyser des fleurs jeunes

et fraîches de VO.Puronwa.

-A. mnor&sn-

Maria. - Bojer,
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«Madag. (vernac. Voua meinti-lani) y>.—Boivin, D. 3460.-

Grandidier, n. 18, Mouroundava. — Hildebrandt, n. 3130, Nos-

sibé. — Lantz (1871), n. 7, — Humblot, n. 129 (introd.).

Phaseolus.

1. P. Mungo L. — DC, Prodr., H, 305. — P. aureus Wall.—

P. Mas Roxb. — P. hirtus Retz.

Boivin, n. 1921, R. Marea; n. 2230, Nossibé, Loucoubé.— Hil-

debrandt, n. 3401, Nossibé (cuit.)-

2. P. adenant/ius G.-F. Mey., Prim. FI. esscq., 239. -P. ros-

tratus Wall.

Boivin, Nossibé (cuit?).

3. P. lunalus L. — DC, Prodr., Il, 393.

Commerson, Madag. (cuit.).

4. P. (Strophosfylcs) trilobatus. — P. trilobus Ait., H. Keic.

M, 30. —Dolichos trilobatus L.

Boivin, Nossibé (cuit?).

g Siphophaseolns.

5. #\ Grandidieri, spec. nov.

LipnoBus; caule crasso (ad 1 cent.) lignoso corticeque rugoso

pallide fuscato donato. Flores cum foliis (inde non visis) haud coe-

tanci inque ramis verisimiliter scandentibus valde flexuosis racemosi,

longiusculed 2 cent.) pediceltati. Calycis lobi 5, inœqiiales.Petala

(3 cent, longa) in tuburn valde areuatu~
—

> v. emarginato (viola-

m antheras includente

!
attenuatum;st\locir-

niventia;vexillo superne vix amplialo i

ceo);carinabasi longe recta apiceque

arcte circinato truncato. Germen basi

cinato apice acutato rigido. Ovula pauca distant.a

Grandidier, n. 64, Mouroundava, Madag. occ.d., apnl. maioque

florifer.

VlGNA.

Mad., 23. - Lotus angiven-

nsis Boj.

oier, Madag. (vernac. Avohom-



3. V. vcxillala !.. — Vtke. Bel. Rulcnb., 248.

a Riitenberg, Antananarivo » (h. v.).

DOLICHOS.

1. D. axillaris E. Mey., €omm. pi. afr. austr., 144. — Cliloria

irù/i/lnra 15i:mii. in lion/,: Ira,,., t. Vil.— Iïoj., H. maur.,92.

Commerson, Mada?. bor. — /.Vn>?Vr, n. 213, S. Maria, in palu-

osis. — Boh-in, Djabal, in dumotis; n. 1918, S. Maria. ~'IW-

lebrandt, n. 3023, 3132. Nnssil..-. — /;„„/:, n. 1, Madag. or., in

ylvishumidissimis. — « Ruimbrry, Ainhalondrazaka ».

Grundidicr, Moi

Planta basi fn



Erythrlna.

1. E. indien Lamk. — Vtke, PL Hildebr., 103.

Counnrrson, Madag. (hb. Mus. et Jure.). — Hildebrandt, n.

3127, Nossibé. — Grandidier, n. 39, inter Madronga et Ant-

sahalanbe.

2. E. versicolor Boj., H. maur., 110.

« Bojer, Madag. (vernac. Hazou-Bozi) » (h. v.).

Stroîïgylodon.

1. S. Lastellianum, spec. nov.

Lignosa, ut vi.lrtur. glabeivima; lbliis bre\itcr 2 cent.) petiolatis
;

folio-lis brcvissiiur pciioluînlis ovato-acutis (ad 4 cent. longis),basi

breviter in;.- pu-nmeatis, apicc acuminalis, integrïs coriaceis, supra

lucidk Florcssummopedunculoelongato (15 cent.)racemosi;pedi-

ceiiis gradlibus (ad '- cent.). Culyx tubulosus coriaceus obtusissime

ô-cronatns CumiII.-i in n!aba.-4ro acutata ;
c.vteris ut in génère. Ger-

iriens DC.,Prodrn II, 405. - ,!/. i>w/fo Hook. -

tr/e^s* L Carpopofjoii pn/rf»* Roxb.

adag. (hb. Juss.) - »*»*, Madag. bor.-/^^>TA

i Vtke). — « J5q/cr, Madag. ».

^ns/^m'longissime petioîatis ;
foliolis lateralibus

_ nv;(li , hasihinrrot.uvla.aIatirein.is,
breviter acunu-

,,.,i |«,Vm<-.
hr^ih-rpHi'.'lali.-.namDiIouge(ad,metr.)

! ramulis e summis arboribus cleganlireime penduhs ;

r > \) un summo'pedunculo incrassato gnseo-

„ ,. '„„„„!„;,, diuVrsistente.
Corollageneris(.n s>c-

,\H ,

1( | t
-| ,',,,( louL'a). Fructus (immaturi) oblongi

"-
1

' ''..-
.

( |
p-, cent. Iougi, 3 cent, lati) ut ger-

[U€ horridi, undique dense



Boivin, n. lliv. ."uK-v-ib.', uti i'i\Uios.

3. M. Bernicriana, spec. nov.

Scandens, bispïdula; foliis longe (15 cent.) petiolatis ; foliolis

membranaeeis (ad 8 cent, longis), apice plerumque minute cuspi-

datis; lateraiibus basi vaille in;i"jiia!i bine late rotundatis. Flores

(cœrulei) axillares racemosi: racornis densis (ad S cent. longis)

griseo-scriccis
;
petiolo longisimo(ad 20 cent.) gracili nudato. Calys

dense sericeusarcte imbricaiiis.Antlierie 5 allenuebreviores. Stylus

(in flore juniore) apice dilatato subtruncatus. Ovula 6-8.

Bernier, 2« env., n. 114, Diego-Suares, ad marg. sylvarum.

1. G. Lundi, BBNTH.,in Jauni. Lin». Sur., VIII, 266. — Vtre,

ni. nnr.ni>., -m.

2. G.ïLanzlii^voi'w.
Scandens; raniis trnnibiis l'ulvo-lii-pidiilb : foliis Iongiuscule

(3, 4 cent.) petiolatis, 5-lbIioIalis; foliolis 2-morphis, aut ovato-

oblongis (4-6 cent, longis), aul elliMico-obovalis, utrinque rouin-

datis v. obtusatis molliter tomentosis. Fions parvi [\
cent.) in

axillares folio brevior s basique nudatos disposili, brevis-

pie 2-nati; calyce campanulatosime (2, 3mill.) pe.licullaf

obtuse lobato villosulo

Lnnt.



Baukea.

B. maxima. — B. insignis Yike. Pi. miricbr., in Linnœa,

XUII, p. II, 104; Bel. Rutenb., 248. — Bkynchosia maxima Ho.).,

H. maur., 105.

Bojer, n. 7, prope Mazangay, « au ?in. Bomlu-tok ». — Grandi-

.— Uildebrandf.

n. 3036, Mojanga, Madag. bor.-occ— « Rutenberg, Nahe v. Beravi »

[Dunbaria- IB. H.) et Wœuiiœ (cnj. pot. sert.?) affinis).

Clitoria.

1. C. fema/ea L. — D C, /Vodr. II, 233.

Perville. — Boivin, n. 2224, Nossibé (cuit.?).

2. C. liKriw Roj., ffort. «ma/'., 92. — Benth., in A»n. îfte».

*W.,II, 114.

Commerson. — ftyer, n. 27, in prov. Bcnati-mena (vernac.

»'a/<c Emboitrilsil.a).— Bemicr, I
er cnv., n. 212, in cuit. freq. —

#owm, n. 1917, S. Maria, in [.aludosis propo Ankarena. — F/We-

èmrcrf/, n. 3128, Nossibé, Loucoubé. — Humblot, n. 51, Foui-

pointe. — « Rutenberg, Nossibé y>. — Kitching, « betw. Tamalave

and Antananarivo » (Bak.).

3? C. heterophylla Lamk, 0ù*., II, 51.— D C, /Votfr., H,

223. — Bak., F/. maw., 81.

Commerson, Madag/? — « £qM Madag. » (//. w»«r., 91.)

DlOCLEA.

1. D. reflexa Hook. F., Niger FI., 306. - />. Fergusonii Thw .

— Z>. Jauanica Benth. — Doliehos coriaceus Grah., in C<tf.

»W.,n.5562.

Pervillé. ""'•" ~ -n — H™'»»'»- n -
/,92°' S

"
Maria

>
m pa

.
—

- De Imlelle, Mariai:, lior.

Nossibé. — Lanlz, n. 23. Madai\

n - 142, ad lacum Nossibé.

- WUhbrandt, n. 3343,

ad rival. — Humblol,

-B0J.,/A maur., 108.—

ww DC— Doliehos obeor-

. Rhynchosia rosea DC,

Gamffterjtti (hb lus< )
— Dupetit-Thouars.— Boivin, n.

S- Maria, «< ilôt Madame » : ». 2727, l'ort-Leven, in sabul.



frcquentiss; ». 2727-, Nossibé. — Grandidin; n. li,co?taocc. -
Lantz, p. 71, Farafaqgana, cost. austro-orient.

2. C. ensiformis OC, Prodr., II, 404. — C. gladiaia DC-
C. incurvai) C. — <;. Loureirii Dok. - Dolichot gladiatusJm.

'• '- '"Ww M'I;i;a(... .Sy,/^ jJJ , 248. — '.. //«<•«* I) C. - C

/to/W», n. 2234, No.^ibé. .\..<>-i-(;ii„,| ; , _ /v,v///r n. 263. "2,
Nossibé. — Wtdcbriuidf, n. :j:«j;j«, \«K<il,.-- nilt

'.' — « %*,
Madag. »

• llfj-nnm Meissi. — f,/y,^ bituminosa L. -

• .. scarabrnidf 'ltM.— <;. ^nn/hrum WiGHT et Arn., /Vwfr.,

J».
- f%w/„W« .srW*,,/,/,,

I» C., /.,,„/,.. ,i, 387. - 7?.
^•-

^^•-^'-"-'-^^-"W:>Tn../V../^.,243.
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SÉANCE DU 5 SEPTEMBRE 1883.

'M. H. Bâillon. — Un nouvel Ipomsea, remède de la rage. -

M. Sescosse a envoyé en France une singulière plante qui passe au

Mexique pour un remède assuré de la rage, et qui se trouve dans

les environs de Charcas, dans l'État de San-Luis de Polosi; elle y

est connue sous les noms de Quiebra-plato et de Espanla-vagueros

Nous avons reconnu en elle un Ipomza tout à fait exceptionnel par

ses organes de végétation, et le croyant nouveau, nous^propose

de le nommer /. Sescossiana. Ses fleurs, longues de 4 ^
mètres, sont tout à fait celles du genre, avec des"P^^J
fortement imbriqués, une corolle qui doit être rose m

^
qui se rétrécit beaucoup à ?a base obcon

inégales, sont aussi celle- d'un i>*> <-«,el les trui^ ^^ '

de même que les graines, la forme et la taille
.

«u^Mais la plante adulte,^* 6*SS^
aspect spartioïde, et ses ,, ^ dant;

-r abord complètement! .petites dimeu-
mais les feuilles s

t herbacés de 1

Sur es arneau; encore jeunes et herfiacesue^,^

S, elles ont 2, 3 centimètres de long et »»' " "

.

"

, .

,„beS latéraux,
également 1"w.

.

pannes, avec 2-4 loues iaui>'^,

dissemblables et très irr.

feuille, soit près de la base, son a une haute
Que,_

tard, les feuilles sont relativement bien«Î^Si que nous

ques graines de cette plante ont pu ge^er ^ jeuneg

avons pu constater les caractèresides
feu.

^ irr ^ u .

Uges. La souche principale de 17. *£££„ comme celle de

''erement cylindrique, riche en matitr ^^ portion qui

tant d'autres Convolvulacées
purgatives,

s'emploie comme médicament.



M. H. Bâillon. — Divisions <i,t ijmrr Amphitecna. — Nous

avons fait voir, dans la Revue horticole (1882, p. 464), comment

le genre Amphitecna de Miers a été passé sous silence et méconnu

par les auteurs les plus récents. On ne doit point le confondre

avec les Crescentia, qui ont des placentas pariétaux dans un ovaire

uniloculaire; tandis que les C. macrophylla Seem. et nigripcs PL.

de nos serres ont un ovaire à deux loges, comme les véritables

Bignoniacées. Nous n'avons pas vu fleurir le C. regalis et ne sa-

vons s'il appartient aussi an genre Amphitecna. Mais dans les

deux espèces dont nous avons observé la floraison, le périanthe

offre des variations importante- qui justifieni l'établissement dans

le genre d'une section inckytotecna pour VA. mgripes B. M.

VA. macrophylla Mikks, la mmllc .,! pre-qne régulière, avec le

ginale qui se dilate et s'étale, VA. niyripes a le sommet du tube

fortement coudé sur la base du limbe, à peu près au niveau de

l'insertion de l'androcée, de façon à présenter d'un côté un angle

saillant, une sorte de genou, et de l'autre coté un profond repli

rentrant. Les bords du limbe sont irrégulièrement découpés, mais

non étalés, comme dans VA. macrophylla. Quant au calice, il est

sacciforme dans ce dernier et se déchire d'une fçon variable lors

de l'anthèse. Souvent même il m- se tend que <Vun côté et dans

toute sa longueur pour laisser sorljr la corolle. Ailleurs, il demeure

Bières fort inégales. Celui de IVt. nif/ript* se partage ordinaire-

ment en deux lobes latéraux. cYst-à-dire qu'il se produit jusqu'à

sa base deux fentes profondes, antérieure et postérieure. Les

ovules de l'A. nigripe* sonl a peu près horizontaux à l'âge adulte;

dans VA. wuu ndants.

2. lit Labial), spec. nov.

Scandens, est videtur, glabra



Racemi in ramulis tenuibus terminales; floribus remo!esubverti-

cillatis; calyce gamophyllo insequi-5-dentato; carina acutata. Ger-

men 2-ovulatum; stylo basi attenuato, ad apicem sensim dilatato

ibique obtuse capitalo, superne intus barbato. Adspeclus nonnihil

Dolichi Lablab, partes autem oranes minores. Fractus ignotus:

genus unde incertum.

Bojer, Madagascaria.

I
Ctjanospermum.

3. R. tomentosa. — S. cyanosperma Benth., in Oliv. FI. trop.

Afr., H, 218. - CylUta tomentosa Roxb., PL corom., M. t. 221.

— €. albiflora Bot. Mag., t. 1859. - Cyanospemum tomentosum

W. et Arn., Proâr., 260.

Sert) fer, Dieiro-Snarès. Boivin, n. 2733, 2336, ineollibusher-

bosis Loucoubé (1819).

4. /»'. Chapelieri, spec. nov.

Scamlrns, ramis .rarilibusinnovationibusquepuberulis. moxgla-

bratis. Folia longe (8-10 cent.) petiolata ;
folinlis 3. bnnivr a. m-

natis laiioribus (ad 8cent.)quam longioribus, basi 3-5-vemis, s«pra

dense viridibus, subtus pallidioribus opacis. Racemi folio ongiorw

axillar,,, simplices v. ramosi, longe (10-12 cent.) peduncuht. :
llu-

ribus interrupte sporle verticillatis (ad 1 cent. long.- :
br, u>

ovato-acuminatis calyceque sericeis; corolla (lutea) fere E>m-

matis; germine dense setoso, 2-ovn.ato ;
,lylo^C"

Legumen inœqui-ovatum oblongum (2, 3 cent, longum »«*-

turum corapressum submembranaceum brevissimc punernni.n,

seminibns 1, 2, Ion?b seul, fu .

çnlatis

Dieg0.SuarèS
,

C/iapelier, M.-nlai:. b»r. - #>"/".' * prn - "' 24/
'

U1C°

in dumetis. - £to.««, n. 2236 bis, Nosabe.

ER10SEMA.

r , ,, v ,,, v _ F fhribimduM Kl. — A. «««*-

r«/^r/« I).:.. />,Wr., Il, 389. - * «V**»*» GUILL. etPERR ,

f/. Seneg. Tent., I, 215.
fi

. kfj u n6. Vohémar.

-! ft«««, l). 408, NosaJ», in andis, n. /a»,



— Bernier, 2e env., n. 186, in pratis circa Lingvaton. — Boivin,

n. 2236, Nossibé, in herbosis; n. 2728, Port-Lcven.— Hildebrandl

n. 3088, Beravi inter., in montibus. — « Butenberg », Nossibé

(ex Vtke).

2. E. glomeraium Hook F., Niger FI, 313.— Bak., in Oliv. FI

trop. Afr., II, 228.

Bojer, Madagascaria. — « Butenberg, Abeloma » (Vtke).

3. E.polystachyum Bak., in Oliv. FI. trop. Afr., II, 225, var.

Bojer, Madagascaria.

4. E. Bojeriana, spec. nov.

Glabrav. innovationibusbn'vitrr puhenilis: l'oliis breviter(ad2c.)

petiolatis; foliolis 3 ovatis parvis 'ad 2 cent.), liasi rotundatissub-

coriaceis, subtus brevissimc pnbcriilis. Spicr Imigiu seule (6-8 cent.)

pedunculatae, fructifiera' eubnipilal.T lnlimvs (3 cent.) quam lon-

giores; legumine inœqui-ovato l'uscato-srricro: seminibus 2 nigres-

ceniibus albido-arillatis. Flores ignoti (species undenonnihil dubia).

.%er, Madagascaria.

Tephrosia.

1. T.purpurea Pers.
, Syn . , II, 329.— DC., Prodf.,11, 251. —

7. pumila Pers. - T. d//fw.sa W. et Arn. — T. lancexfolia Roxb.

— T. leptostachya DC. — r. indigoferû Bert. — T. cr«w Bo'-

— Galega purpurea l.. — c;. diffusa Koxr.

Commcrson. — Dupetit-Thouars. — Pcrrillé. — Bojer. —
Grandidicr. — Eumblot. £anfc (typ. et var.).

2. 7
1

. linearis Pers., .S///»., Il, 33<). — f,V<y/« linearis W.

ifcyer, Madagascaria.

3. T. Barcfayi.— Dalbcrgia ftmr/ayi Hook., feVo/. F/., t. 188-

— Boj., fi. »wi«r., 111.

Uoj«r, Prov. Emima. — « Barclay. I.yall ».

4. 7. seminuda F*,<u.. r\ JUk.. Confrib. VI. Ccntr. Mad., 1*-

« 2to/er, Madagascaria a (h. v.,.

5. y. Rutenbergiana Vtkk, /W. Kntmb., 2-16.

« Butenberg, Efilva » (h. v.).

6. y. Boivinia»a, sper. nov.

Perennis glabrescens (ad 30 cent, alla); radice conico lignoso

;

ramisbrevibusrugosis; ramulis crebris gracilibus.Folia
3-foIiolata;

foliolis inœqualibus; terminai! lineari (ad 8 cent, longo, 2 mill.l»to*
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rigidulo; lateralibus ant conformibus brevioribus, aut minimis

stipelliformibus. Flores (ut in génère) in racemos graciles termi-

nales dispositi parvi (j cent.). Legumen lineare (2, 3 cent, longum,

3 mill. latum) utrinque acutatum valde compressum glabrum.

Boivin, n. 2707, ad sinum Rigny ;
Port-Leven, in sabulosis insula*

Howe et littoris.

7. T. Lyallii Bak., Conir. FL centr. Mad., lt.

Bojer. — n Lyall. — Parker, Centr. Madag. »

8. T. Bojeri, spec. nov.

Rami graciles flexuosi hïrtelli. Folia oblongo-obovata [3, i eepl.

Ionga, ad 1 cent, lata) ad basin vix peliolatam longe attenuata, apice

Mandata
, prominule venosa, demum glabrata. Racemi gracies

flexuosi (ad 10 cent, longi), basi longe nudati. Flores ad -,
cent,

longi; pedicellis paulo brevioribus fuscato-hirtellis. Prœcedent., ut

videtur, affînis.

Bojer, Madagascaria.

9. T. nervosa Pers., S**., H, 328.

Poivre, Madagascaria (herb. Juss.).

Mlndulea.

1. M, Telfaini Bak., Conir. FL centr. Mad., H.-Dalbergia

Telfairii Boj.. H. maur.,lU

.

. .

Bojer, Madag. int. (vernac. Hara-heitra). Spec.es hœcce v.

sequens videtur MilMia Bojm Vtke, Ile/. Ratmh.

% M. striata Bak., loc. cit.- ? M. suberosa Benth. (ex Bak.).

— Dalbergia striata Boj., loc. cit.

Bojer, Madagascaria occ.

-*.,** ;„,„.,)
a Tananarivo (vernac. Lara-h

ciflora Bak., Contr. centr Ma

« Baron, n. 67, Centr. Mad. » (h- v.J-

5. M. Bichardiana, spec. nov.
„!m .flC/.Pntp • ramulis

junioribns dense fnscato-v.llosis. FoU» ad su
^

ferta, juniora dense albido-sericea ;
folclis ad JUS' PP

î-î cent latis), breviter apicnlali». Hores nu

i

allias ramomm dctoliatomm fascicnlat,:
peduril» (I. 2

cent.)



2-caIlosis ibique bracteolis deciduis 2 instructis. Catycis cupnlans

fuscato - sericei lobi 5 inaequales, acuti ; longioribus 3. Corolla

m cent, long.) petalis obtusis. Prœcedenti, ut videtur, affinis.

Richard, n. 158, Diego-Suarès prope sinum dietum Amicorum.

— Boivin, n. 2712, 2713, and sin. Rigny, Madag. bor.

6. M.? Antanossarum, spec. nov.

Lignosaglabrata; innovationibus tenuiterfuscato-puberulis. Folia

4-7-folioIata; junioribus oblongo-obovatis (2,3 cent, latis), basi

sensim attenuatis; petiolulobrevissimo, apiceemarginatis, coriaceis

venosis tomentellia. Inflorescentia lerminalis (6-8 cent. longa);flo-

ribus in racemo communi dense cymosis; ealyce brevi velutino;

carina obtusa vexillo paulo longiore. An Milletix species?

Grandidier, n.59, in rcg. Antanossarum migratorum et in sylva

Lavanala.

7. M.? tutlearensis, spec. nov.

Lignosa; ramis glabris; innovationibus ferrugineo-tomentosis.

Folia confertiuscula; foliolis ad 12 oblongo-ellipticis, basi inœqui-

rotundatis, apiceretusis v. brevissimo apieulalis (ad 2 cent, longis)

coriaceis, lutescenti-viridibus; costula pallide ferruginea subtus

prominula. Racemi terminales graciles (4, 5 cent, longi) ; bracteis

subulatis; floribus (junioribus) ut in génère.

Grandidier] n. 58, Tulléar.

8. M.? Grandidieri, spec. nov.

Lignosa
; ramis glabratis nigrescentibus ;

innovationibus pallide

ferrugineo-tomentosis; foliis (ad 10 cent, longis ad 12-20-foliolatis;

foliolis ellipticis (ad 2, 3 cent, longis) brcvissime petiolulatis, supra

parce, subtus ditius lutescenti-touxMilelIis. Flores in racemos densos

terminales (ad 10 cent, longos) dispositi ; bracteis subulatis alabastro

œqualibus
; pedicdlis flori subrcqualibus (2 cent.). Calycis lobi

subulati; vexillo ellipsoideo carina alisque angustis (rubris) paulo

breviore.

Grandidier, n. 60, Ambato-mena-loha.
9. M.? ambatoana, spec. nov.

Precedenti affinis; îndumcnto ferruginco ditiore; foliolis minoribus

(1,2 cent, longis,
; cent, latis) crebrioribusque (ad 30) oblongo-elbp-

ticis, spice obtusis v. minute apiculalis. Flores in racemos densos

(ad 4 cent, longos latosque) dispositi. fere ut in précédente (rubn)-

Corolla, ut videtur, specioea (ad 2 :- i;
,
:i . |. lllîa .An priccedcntis var.?
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10. M.? ambongoensis, spec. nov.?

Fruticosa scandens? (ad 8-pedalis); foliis 7-9-foliolatis; foliolis

oblongo-ellipticis (1-3 cent, longis), ab infimisad ultirna majoribus.

Flores ignoli. Tegumen lineare (ad 12 cent, longum, 1 cent, latum)

valde compressum, basi sensim, apice acuminatum puberulum. An

potins Chjcines v. Clitorix spec?

Pervillé, n. 598, Ambongo, in sabulosis. — Bernier, 2 e env.,

n. 233, Andravine, in litt. — Boivin, n. 2710.

11. M. densicoma, spec. nov. ?

Lignosa ramosa; foliis confertis; foliolis paucis (saepius 5) lineari-

oblongis (ad 2 cent, longis, { cent, latis), basi angustatis, apice

obtusatis v. retusis coriaceis crassis; margine arcte reflexo. Flore

in racemos densos terminales brèves (4, 5 cent.) conicos dispositi;

corolta (1 & cent, longa) extus sericea; cœteris ut in génère.

Chadsia.

1. C. Lantziana, spec. nov.

Scandens; caule volubili, pennœ corvinœ crassitudine. Folia

3-foliolata (ad 10 cent, longa) ; foliolis petiolulatis ovato-acummatis

(6, 7 cent, longis, 3 cent, latis . b -. rotundal s ;
sumrao apice obtu-

siusculo- membranaceis glabris, subtus pallidioribus, dite reticulato-

«aosis. Flores e ligno orti racemosi, longiuscule (3 cent.) pedicel-

lati; corolla rubescente (3, 4 cent, longa); cœteris ut in génère

Lanlz, n. 21, Madag. centr., ad pagum Arabetilay, in sylvis tci-

rugineis.

2. C. Grandidieri, spec. nov.

Lignosa et, ut videtur, erecta; foliis ad sommes ramulos inserhs

(30 cent, longis) 9-foliolatis; foliolis lanceolatis (8-10 cent, long.s

% 3 cent, latfs), ulrinque acutatis, apice longe ac.rn.oti» conace s

glaberrimis, pallide viridibus. Flores (ad 4 cent, longi) e ligno o

longiuscule (2, 3 cent.) pedicellati; carina apice acummato valde

^ftlftr, n. 15, inter Madsanga et Antsahalanbé. - La*t*,

n. 22, Ambakoubé, in sylvis siliceis.

Fruticosa glabra ;

• foliolis ad 9 anguste lanceolatis



(3 cent. longis, { cent, latis) ; floribus (roseis) in axilla foliorum

2-nis (ad 3 cent, longis); pedicellis gracilibus (ad 2 cent, longis);

cœteris ut in praecedentibus.

Bernier, 2e env., n. 313, Andravinc. — Boivin, n. 2711, Andra-

4. C. salicina, spec. nov.

Lignosa erecta; foliis (ad 20 cent, longis) plurifoliolatis; foliolis

lineari-lanceolatis (ad 8 cent, longis, 1 cent, latis) vix petiolulatis,

apice longe acutatis glabris subcoriaceis, supra albido-maculalis,

subtus lutescenti-glaucescentibus. Flores ( rosei ) ut in générée

ramis lignosis orti, soliturii v. fascieulati pauci (2, 3 cent, longi).

Bichard, n. 174, Diego-Suarès.

5. C. Flammea Boj., in A/m. se. uni., sér. 2. XX, 104.— Walp.,

Hep., V, 545.

« Bojer, in collib. arid. ad pagum Majungay » (h. v.). An inter

précédentes enumerata?

6. €. granitica, spec. nov.

Fruticosa erecta; foliis 5-foliolatis; foliolis 1^-3 cent, longis, ab

infimis ad suprema majoribus insequiobovatis , membranaceis

,

denmm glabratis. junioribus fcrrugiueo-sericeis. Flores ut ingenere
;

in lignosub foliis orli, tenuikr (2 cent.) pedicellati; canna valde

arcuata acuminata, vexillo acutato 2-plo longiore.

Grandtdier, n. 16, inter Antsalialun!..- c! ïunanarivo, in grani-

ticis, ad ait. 660-680"'.

7. C. colutei folia, spec. nov.

Praecedenti, ut videtur, affinis, lignosa; innovationibus fulvido-

sericeis. Folia 6-12-foliolata ; foliolis obovatis (junioribus 1 cent,

longis), apice emarginaiis. Flores ut in génère (ad 3 cent, longi) cum

foliis junioribus orti; carina valde arcuata vexillo multo longiore.

Boivin, n. 2711, ad sin. Higny.
8. C. versicolor Boj., loc. cit.

«Bojer, ad Majungay » (h. v.j. An una c pra-cedentibus duobus?
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M. H. Bâillon. — Les Ropalocarpées, à propos dun nouveau

Ropalocarpus. - Ce groupe de plantes a été rapporté avec doute

aux Ternstrœmiacées, puis par nous (Hist. des pi., III, 161) aux

Capparidacées dont il constituerait une série anormale. Aujour-

d'hui, la position des Ropalocarpus devient de plus en plus incer-

taine, grâce à une plante qui faisait depuis très longtemps partie de

l'herbier du Muséum, car elle date du voyage de du Petit-Thouars,

mais que Ion ne savait à quel groupe rapporter. Du Petit-Thouars

l'avait déterminée comme Endrachnium, mais elle ne parait avoir

rien de commun avec ce singulier genre de Convolvulacées. Je la

nommerai R. Thouarsianus, mais je ne puis en donner de descrip-

tion complète, car jamais, que je sache, ses fleurs n ont fait partie

de nos collections. C'est un arbre, probablement élevé, a bois assez

dur, à belles feuilles alternes, pétiolées, rappelant celles de cer-

taines Tiliacées, elliptiques-ovales, coriaces, glabres, penn.nenres,

réticulées. Il y a bien aussi deux nervures seconda.res qui naiss nt

obliquement de la base du limbe, mais elles sont moins ,
>

no -

céesque dans le R. triplas, interméd.aire a tous g.rds-à la

plante qui nous occupe actuellement et a l'espèce pro tjpe du

genre, le S. lucidus. L'inflorescence est une grappe— plu*

ou moins composée (de cymes?), qui est peut-ê r
>
ncb

e
en A««,

mais qui ne porte qu'un nombre peu^£££%££
dp 1 à A incrpQ Pt le nlus souvent une seule a emre eue c

DeuVde ^T-JL ^ndant, ou 3, 4, P-*f«.6™
ayante ,0,^J^^C^



plets de cette plante. Dans l'herbier de Chapelier, elle est accom-

pagnée d'une description manuscrite des fleurs, mais qui ne semble

pas se rapporter à cette espèce. M. Humblot la aussi récoltée à

Foulepointe, en 1883.

M. H. Bâillon. — Le Dilobeia femelle. — Comme plusieurs

explorateurs récents, M. Humblot a retrouvé à Madagascar le Di-

lobeia Thouarsii; mais ce qu'il y a d'intéressant dans ses recher-

ches, c'est qu'il a pu observer l'individu femelle. L'étude de celui-

ci prouve que nous ne nous étions pas trompé eu plaçant ce genre

parmi les Protéacées, à une époque où nous ne connaissions que

l'individu mule; et les doutes qui ont été exprimés sur la place

de la plante « dans le système », se trouveront aujourd'hui levés.

L'inflorescence femelle du Dilobeia est analogue à celle des pieds

mâles, mais moins ramifiée. Le réceptacle et le périanthe sont les

mêmes, sinon que la forme tubuleuse est un peu plus prononcée.

Ses quatre folioles allongées sont, d'ailleurs, indépendantes et val-

vaires. L'androcée est représenté!.- par quatre * lamines ; mais leurs

anthères introrses sont stériles et ont des loges peu dessinées. Quant

au gynécée, il est supère, avec un ovaire uniloeulaire et un style

court et épais, bientôt partagé en deux lobes stigmatiques dressés,

comprimés, ovales ou réniformes - allongés. L'ovule unique est

inséré tout près du sommet de la loge ovarienne, orthotrope et

pendant, le micropyle inférieur. Peut-être cet ovule est-il accom-

pagné du rudiment fort peu visible d'un ovule avorté. Le fruit est

une drupe à exocarpe peu épais, analogue à celle d'un grand nombre

de Proteacées australiennes. La graine pendue renferme un gros

embryon à cotylédons un peu inégaux, pian-convexes, charnus, et

à radicule infère, conique, peu volumineuse. Ce qu'on sait déjà des

feuilles adultes prouve que le nom de Dilolu ia u'ot pas irrépro-

chable. Tant qu'on n'a connu que ci-Iles qui sont \oi.-uies des fleurs

et qui sont réellement bilubëe>, av. e un uouton glanduleux au fond

fait. Mais dans les leuillcs plus maude>, lunées d'un pied ou plus,

bilobé, et il y a aussi une glande au sommet de la nervure prin-

cipale des lobules, c'est-à-dire au fond des sinus d'ordre secon-

daire.



Le mode de nervation des lobes principaux et des deux autres est

extrêmement curieux.Quant aux individus de petite taille ,à feuilles

plus minces, plus étroites et un peu différemment découpées et

nervées, qui ont été récoltés par quelques voyageurs, notamment

par Boivin, ils appartiennent, non à une espèce différente, mais à

des pieds jeunes de la même. C'est ce qui se voit bien aussi dans

les échantillons de M. Humblot qui a obtenu des plantes de semis

dans ses pépinières de Madagascar, aujourd'hui si malheureusement

saccagées par nos compatriotes.

M. H. Bâillon. — Liste des plantes de Madagascar. (Suite de

la page 392.)

MlLLETIA.

1

.

M.? antsahalanbensis, spec. nov.

Lignosa; foliis paucifolialatis; foliolis subellipticis (ad 3, 4 ceDt.

longis, 2, 2[ cent, latis) coriaceis glabris ; innovationibuspuberulis.

Flores in racemum terminaient?) brevem (ad 4 cent.)densum con-

gesti; calyce cupulari; corolla obtusata (ad 1 ', cent, longa). Caetera

Grandidier, n. 79, inter Antsahalanbé et Tananarivo, ingrani-

ticis, ad ait. 660-680*.

2. 31. ? Chapelieri, spec. nov.

Lignosa ; ramulis tenuibus caeterisque glabris. Folia longiuscula

(15-20 cent.); foliolis ad 9, altérais ellipsoMeo-obloruris v. breviter

lanceolatis (ad 5 cent, longis, 2 cent. Iatis) subsessilibus, basi atte-

nuatis, summo apice obtusiusculis v. acutiusculis. Racemi axillares

folio dimidiobreviores, basi nudati,puaciflori.Floresbreviter(l cent.)

pedicellati, ut in génère (1 \ cent, longi). An Mundulex spec?

Chapelier, Madag. bor. or. (vern. Saugm-hamore). Ad piscem

inebriandum utuntur incolae dicti Betanimeni.

3. M. ? Madagascar iensis Vtke, PL Hildebr., 101.

Bernier. - Pervillé, n. 431, 527, Nossibé. - Bown, n. 2233,

Nossibé, Helville. - Hildebrandt, n. 2955, 3295, Sossibé (spec

Pterocarpos nonnullos referens).

4. M. Grandidieri, spec nov.

Lignosa- foliis ad summos ramulos confertis; foliolis ad 25,

oblongo-cllipticis (2, 3 cent. longis, 1 cent, Iatis), utrinque obtu-

satis, breviter(2 3
3 mill.) pedicellatis, opposite v. subalterne ;

cos-



tula subtus prominula cura petiolulis petioloque fuscato-puberulis.

Racemi terminales folio paulo longiores graciles tomenlelli ; flori-

bus creberrimis (ad. 2 cent, longis), caeterum ut in génère. — An

pi gpec.

?

Grandidier, n. 80 , Ambato-mena-Loha (1876).

5. M. ? amijgdalina, spec. nov.

Arborea
; foliis plurifoliolatis, foliolis oblongo-obovalis (ad

5 cent, longis, 2 j cent, latis), basi angustatis, apice emarginatis

(Pterocarporum nonnull.) ; costa venulisque primariis valde obli-

quis conspicuis, supra cavis, subtus prominulis, quam pagina palli-

dula pallidioribus. Flores (an jure ?) dicuntur staminibus 1-adel-

phis donati. Fructus oblique ovati compressiusculi, basi breviter

angustati, apice valde acutati; marginc allero magis gibboso; al-

tero autem placcnlario Innuiiiidinaliii'r sub-ato inedioquc breviter

carinato; paginis insqui-remote rugosis. Serai na I, 2, compressius-

cula inaequi-elliptica; tegumento coriaceo fuscato glabro. —
Planta forte genus cum Pterocarpis conjungens, ob flores ignotos

sedis valde incertœ. Fructus forte tarde dehiscens?

Boivin, n. 2714, ad sin. Rigny Madag. bor.

6. M, lenneoides Vikî:, in Linn ea 1881), ex ip?., Rel. Rutenb.,

247, n. 12.

« Hildebrandt. — Rutenberg, Efitra » (h. v.).

Sesbania.

1. S. grandiflora Pers., Syn., II, 316. — /Eschynomene qran-

L. — Coronilla grandiflora W. — Agati <
diflora h. — Coronilla grandiflora

Desvx.ESVX.

Dupptil-Thouars. — Brè&*. — Utldrbrandl, n. J961.

1. S. aculeata Pers. — DC, Prodr. Il, 264. — S.

ERS.

Boivin. — Brio*. - Grand
Nossibé.

3. S. mgyptiaea Pkrs. DC.
mené Sesban L. — Coronilla Set

Dupetit-Thouars. ~ Boivin \

4. & punctata DC, Prodr.,
— S.multijuga Schweinf.

Hildebrandt, n. 3131, Nossibé.

punctata DC, Prodr., II, 20.*>. — S. filiforme* Hochst.



IND1G0FERA.

t. /. hirsuta L. — DC., Prodr., II, 228. — /. fusca <;. Don.—
/. ferruginea Sch. et Thônn., Beskr. Guin. ;>/., 370.

Chapelier. — Bojer. — Pcrvillê, n. 300, in a:i

n. 2215, Nossibé, in herbosis. — Hildebrandt, n. H
— Humblot, n. 204, Manahar.

2. /. tinctoriah.— I. indica Lamk. — /. suma/rana Ckrtv

Commenon. — Dupetit-Thouars. — Bojrr. —
Boivin. — Grandidier. — Hildebrandt.

3. /. Anil L. — DC, Prodr., II, 22Ô.

Dupetit-Thouars. — Richard. — « Rutcnbcrg, Loucoubé. « —
Boivin, Madag. bor. (inquil.).

4. /. compressa Lamk, Dict., III, 248, n. 11.

Commerson, Madag. (hb. Mus. par. et Juss.).— ? Bfftffa, n. 764,

Nossibé, in sabul. marit. — « Bojer, Madag. »

5. /. Grandidieri, spec. nov.

Annua, parce ramosa; ramis patentibus. Folia 3-foliolata, pilis

malpighiaceis conspersa
;
petiolo longiusculo(ad 2 ceni.j; petiolulis

basi incrassatis; foliolis oblongis (ad 2 cent, longis); stipulis

lineari-subulatis. Racemi brèves (ad 2 cent.), bracteis sepaiisque

basi tantum connatis stipulis conforraibus ;
corolla calyce 2-pIo

loogiore.
,

Grandidier, n. 12, inter Manouraba et Mouroundava, Madag.

cost. occ. (1869).

6. /. madagascariensis Vtke. A' '• AV/yi/>., 2-i.». n. ,

.

ito/er, « Von Antananarivo nach d. ftari-Sec. »

7. /. mouroundavcnsis, spec. nov.

Humilis {20-30 cent.) fruticosa; ra.n

-

cinerascentibus. Folia 8-10-foliolata; foliolis subseasilibus ova o

canaliculato. Racemi folio 2, 3-pto breviores pe uneulo mnVm

,

floribus paucis brevissime pedicellatis (ad 2 «mil. longis) coogest.s

,

calyce corolla 2-midio breviore ciaerascente.

Grandidier, n. 13, inter Manoumba

8. /. leucoclada Bak., loc. cit., 267.

<r Ankaratra mountains » (h. v.).

9. /. strobilifera HoCHST.- Bak., u> <** «• **^ - »> 75
'



— Vtke, Bel. Butenb., 245, n. 4.

« fiutenberg, in sabul. marit. » (h. v.).

10. /. secundiflora Pom. — DC, Prodr., II, 227. — Vtke,

Bel. Rutenb., 245, n. 5.

« Butenberg, Antananarivo » (h. v.).

11. 1. pedunculala Hilsenb. et Boj., herb. — Bak., FI. cenlr.

Mad., 11. — ? L Bojeri Vtke, Rel. Rutenb., II, 245 (ex Bak.).

Bojer. — Parker. — Lyall, Madag. centr., in mont. prov.

Emirnse, etc.

12. I. onobrychioides Bvn, herb.

Prsecedenti quoad inflorescentiam longe pedunculatam affinis.

Folia sœpius 7-9-foliolata ; foliolis vix petiolulatis oblongis (ad

2 cent, longis,
\ cent, latis), basi attenuatis, apice obtusis, subtus

parce sericeis. Flores « quoad colorem et dispositionem eos Ono-
brychis sativx referentes (Bvn) vix pedicellati

; sepalis lineari-seta-

ceis longiusculis. Fructus dense racemosi brevissime (ad 1 millim.)
pedicellati reflexi lineares, 4-goni, apice acutati(ad 3 millim. longi)

grisei.

Boivin, n. 1910. Ilot Madame; Lanaonbo, ad litt. maris.
13. /. Boiviniana, spec. nov. - /. punctata Bvn, mss. (nec

Thunb.).
' v

Herbacea, ramis diffusis elongatis glabratis. Folia cum innova-
tion.bus brevissime cïnerascenti-puberula, 8-10-foliolata; foliolis

(1,2 cent, longis) oblongo-obovatis, subtus dite glanduloso-punc-
tatis. Flores racemosi brevissime pedicellati

; racemis ut in spec.
prœced.

; fructu majore reflexo.

Boivin, n. 2439, ad sin. Bigny.
14.7. Bichardiana, spec. nov.
Herbacea (?); foliis cum innovationibus griseo-puberulis, subtus

punctulatis; foliolis pinnatis oblongis (ad 2 cent.). Inflorescentiœ
folio breviores (2-4 cent.) basique haud v. vix nudaiœ; rachi cras-

siore; bracteis alabastrisque albido-sericeis. Fructus brevis (ad

1 cent.) crassiusculi arcuati apiculati obtuse 4-goni. Species prae-

cedentibus affinis, differt impriuiis fructu breviore haud recto;
racemo crassiore, basi haud v. vix nudato
Rûhard, n. 139, ad sin. Bigny, in planitiebus.
lô. /. stenosepala Bak.. FI. centr. Madag., 11.
«Parker, centr. Madag.* (h. v.).



16. I. thymoides Bak., Contrib. FI. Madag., in Jouru. Linn.

Soc, XX (1883), 126.

Baron, n. 1812, 2047, Cenlr. Madag. (h. v.).

17. I Parkcri Bak., loc. cit., 126.

Parker, Centr. Madag. (h. v.).

18. /. pinifolia Bak., loc. cit., 127.

Baron, n. 2136, Centr. Madag. (h. v.).

19. 7. pectinata Bak., loc. cit., 127.

Baron, n. 746, Cenlr. Madag. (h. v.).

20. /. Bojeri Bak., PL Kiteh. Mad., 266 (nec Vtke).

« Kilch., Ankaratra moiintains » (h. v.).

21. J. lonfjeracemosaBox, herb.

Adspectus nonnihil /. tinchrh: Folia pinnatim œ-fol.olata;

foliolis ellipticis (li-2 cent. Jongis) petiolulatis. Bacemi gracies

(8-10 cent. Iongi). Fructus in racemo crebri lineares subrectiglabn

subcvlindracei acuti (ad V- cent. Iongi). — Sect. /. Unctonœ, cm

ad tingendum, ex incolis, planta anteponenda.

Boivin, n. 2214 bis, Nossibé, in collibus herbosis mler Djabal et

Hellville, ad Amponbilavi.

22. I. Bernieri, spec. nov.
_

Fruticosa (3-4-pedalis) glabrescens; foliis pinnatis; foliolis bre-

viter petiolulatis, ellipticis v. subrhombeis (ad 1 cent, longisj, ww

subcuneatis, apice rotundatis et minute apiculafs. Flores baud

noti (rosei, ex Bern.).

Bernier, 2- «t.,d. m> Madag. bor.

23. I.retroflem, spec
;

nov
paUcifoHolata ;

Herbacea, ran '

oUa
f, ~

a\ „«* MM
foliolis (sœpius 5)

oblongo-ellipticis(ad2cent
long

, ^™^
membranes V s f cen )

»î bracteis pdivio

retroflexis.

Grandidier.n. 14, Tulléar (1868-69).

24. /. M"***^.2* aibido-pruinosis; foliis cum

ra: ut^^
3-foliolata; foliolis oblongis (M; cent- loi

obtusis, retusis v. ieviter emarginat;
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giores (ad 3, 4 cent.). Flores in racemo haud crebri, breviter pedi-

cellati (ad j cent, longi).

Grandidier, n. 20, inter Manouraba et Mouroundava, cost. occ.

25. /. pusilla Lamk, Dict., II, 248. — DC, Prodr., II, 229,

n. 81. — /. tenella Vahl (ex DC).

Commerson, Madag. (hb. Juss.) — « Bojer, Madag. »

26. /. vohemarensis, spec. nov.

Frulicosa, ramis glabratis fuscescentibus ; ramulis junioribus

cum foliis fructibusque pilis brevibus albidis conspersis. Foliagra-

ciliter petiolata, pinnatim 5-felioIata ; foliolis oblongis parvis

(i-1 cent.) canentibus; stipulis lineari-subulatis. Racemi graciles

folio paulo longiores (2, 3 cent.), apice pauciflori . Legiimina in

racemissingulispauca, MBpius 122, lincaria recla(2,3cent.longa);

sutura utraque lulesccnte pallidioru. Semina cmnpressiusculaptinc-

tulata.

Richard, n. 92, Vohémar. — Pervillc, Nossibé; Ambongo. -
Boivin, Nossibé, in herbosis prope Ampombilavu.

27. I? Mimosella, spec. nov.

Fruticosa humilisramosa; ramulis tenuibus obtuse striatis pube-

rulis. Folia(ea Mimosearum multarum referentia) pinnata, 11-folio-

Jata; foliolis parvis (ad \ cent.) elliplico-ovatis, minute acuminatis,

crassiusculis, pilis albidis brevibus conspersis. Stipula subulatœ.

Racemi axillares quam folio paulo longiores (2, 3 cent.); floribus

crebris breviter pedicellatis
; receptaculo latc cupulari ; sepalis subœ-

qualibus acutatis. Petala inœqui-oblonga (ad { cent, longa). Anthera

ovataeconnectivo apiculatae. Stylus apice dem'um recurvocapitellato.

28. L? micropus, spec. nov.

Fruticosa; ramis crassiusculis angulatis; cortice inœquisoluto.

Ramuli latérales brèves (ad 3 cent.) alterni, basi paucifoliatî inHo-

rescentiaque brevi racemosa subcapitata lerminati. Folia ut in

spec. prœc.
; foliolis saepius paucioribus. Flores quoquc iidem paulo

longiores
; aninerarum apiculo paulo crassiore. — An pravcwlentis

forma ?

Bojer, Madagascaria.

29? /. hirla Boj., U. maur., 91, n. 7.

« Bojer, Madagascaria » (b. v.j.

Le Secrétaire : MusSAT.
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SÉANCE DU 4 NOVEMBRE 1883.

M. L. Durand. — Description d'une nouvelle espèce de Ziugi-

bcr. — Je dois à l'obligeance de M. Ruillet, professeur d'Histoire

naturelle à Alfort, d'avoir pu analyser, sur le vivant, un Zingiber

qui a fleuri
;
vers la fin du mois d'octobre dernier, dans les

II, •.!.
.

voyée de Londres comme échantillon de cette espèce, à l'Ecole

d'Alfort. Je n'ai pas pu l'assimiler à l'une des espèces décrites; et,

bien qu'elle soit voisine du Z. Nimmonii de Dalzell, j'ai tout lieu

de la croire nouvelle et je la décrirai comme telle sous le nom de

Z. Railleti. Fleurs de Zingiber, jaune de chrome clair et uni-

forme, le labelle cependant un peu plus foncé. Calice membraneux,

velu à sa partie inférieure, égal en longueur à la moitié du tube

de la corolle, ligule; la partie étalée présentant sur son bord libre

trois divisions ou dents à chacune desquelles r*

vure bien visible par transparence. Corolle tubuleuse, allongée,

divisions imbriquées dans la préfloraison, inégales, la poster.eure

concave, en capuchon , les antérieures plus étroites, aiguës aussi,

réfléchie Labelle trilobé, à peine un peu plus long que lespé-

tale,, à division médiane concave, corruguee sur les bords oa-

laire non émarginée au sommet, à lobes latéraux dresses ou même

un peu infléchis en dedans, subaigus, ayant environ le.quart de a

longueur totale du labelle. Etamine incurvée, penchée sur le la-

S filet larae et court sans dents basilaires latérales
;
connectif

S'enS à prolongement jaune-orangé clair; pollen jaune-
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brun donnant aux loges de l'anthère la même coloration. Ovaire

d'Amaryllidacée pour l'organisation générale, trigone, velu au

sommet, les poils formant avec ceux de la partie inférieure du ca-

lice une sorte d'anneau qui entoure celte région. Ovules sur deux

rangées, contigus par le raphé, transversaux, cependant légèrement

ascendants, à épaississement arillaire (hilo-micropylaire) très mar-

qué. Le bourrelet s'étend sur le tiers environ de l'ovule, au moment

de l'anthèse. Du sommet de l'ovaire naissent : 1° Un style fili-

forme, infundibuliforme dans la région stigmatique, ne dépassant

guère en hauteur le prolongement du connectif, de telle sorte que

son extrémité serait cachée dans celui-ci si elle ne s'incurvait en

crochet de façon à se dégager du canal. Dans le boulon, la région

Btigmatique est droile et l'infundibulum a son axe rectiligne ; de

plus les papilles qui s'insèrent sur son bord libre sont égales; mais

au moment de l'anthèse, l'infuiirliliiiliim est incurvé et irrégulier, la

partie postérieure et les papilles qu'elle supporte ayant continué

de s'accroître, tandis que la partie antérieure demeurait station-

nais; 2° Deux languettes (staminodes des auteurs, disque de

M. Bâillon) de longueur à peu près double de celle de l'ovaire,

jaune-orangé clair, bifurquées au sommet, à division interne plus

courte. Les fleurs, ainsi constituées, sont réunies en épis, longs

d'un pouce à un pouce et demi environ, ovales, allongés, com-

primés, à bractées sub-disliques au nombre de deux pour chaque

fleur : l'une, externe, allongée, aiguë, d'autant plus étroite et

aiguë qu'elle est située plus haut sur l'épi, finement striée de

rouge brun dans sa partie supérieure, blanc jaunâtre dans sa

moitié inférieure; l'autre, interne, moins large et moins

longue que l'externe, sub-membraneuse, à peine colorée en rouge-

brun au sommet et dans les plus inférieures seulement, aiguë,

entière dans le bouton, bifide à l'anthèse. Les bractées et fleurs

sont en petit nombre sur l'épi. Celui-ci est supporté par un pédon-

cule muni d'écaillts, long de 4-5 pouces; néanmoins, il n'y a guère

que sa moitié supérieure qui dépasse le sol, la hampe n'étant pas

droite, mais [dus ou moins courbe et oblique et allant porter l'épi

à une certaine distance de la base des rameaux aériens. Ces der-

niers ne présentent rien de particulier et je ne m'attarderai pas à

les décrire. Les feuilles sont de mémo longueur, à peu près, que

dans le Z. officinale, mais plus larges. Les organes souterrains, au



contraire, méritent une description détaillée. Le rhizome rst de

couleur brune à l'état frais, assez analogue comme aspect au Gin-

gembre commun, mais bien moins charnu, plutôt ligneux, à peine

un peu plus gros qu'un crayon ordinaire, détruit à sa partie posté-

rieure, muni dans la région végétative déjeunes pousser amples ou

ramifiées, creusé à sa partie supérieure de dépressions hémisphé-

riques, cicatrices des rameaux aériens de la précédent année.

Dans la plupart des Gingembres, le rhizome est charnu et gorgé

Ici, au contraire, où le rhizome est ligneux, elles sont épaisses,

longues et renflées, à leur extrémité, en tubercules volumineux ;

elles figurent assez bien, ainsi, des massues à manche très long.

Elles sont nombreuses, charnues, de couleur blanchâtre. Celles de

la partie postérieure sont flétries. Ces racines tubériformes portent

des radicelles en petit nombre et, au milieu d'elles, on aperçoit des

racines simples, non charnues, non renflées, mais peu nombreuses.

Fruit ???... Origine ???...

Les Gingembres connus peuvent être divises en deux sec-

tions, selon que l'épi floral est termmal ou radical. Le pre

mier de ces groupes ne comporte pas de subdivisions; dans le

deuxième, on peut établir deux sous-sections 'onde* sur la lon-

gueur relative du pédoncule de l'épi. Les Gingembres pparte-

nant au même groupe que le Z. officinale ont un epi longuement

pédoncule et longuement exsert
;
au "*""••

subl

le sol. En se fondant sur ces diverses manières d.«n^^
on pourrait établir comme il suit le groupem

espèces de Gingembre.

Zmow». - Première see.ien : Mf*r. M »**

,- ,-seeUo» :
épi*^**3£7ZZ£

{Z. officinale, Zerumiel, &,.«—' «""'*""» »
* iseetion : épi loogeement pédeneulé, ee part* eaehe dans

le sol (Z. Railldi).



3e s.-sfction : épi sessile, dépassant à peine le sol (Z. roseum,

rubens, chrysanthum, etc.).

Deuxième section : Zingiber, épi terminal. (Z. elatnm, capita-

tum, marginatum)

.

SÉANCE IM -2 DECEMBRE 1883.

Al. H. Bâillon. — Sur la valeur de genre Herminiera. — Ce

n'est pas un genre distinct, mais une section du genre Smithia,

caractérisée par la direction circinée que prend son ovaire après la

floraison. A peu près comme sont les Prosopis à fruits arqués ou

enroulés, relativement à ceux dont la gousse demeure droite. Le

calice, le corolle et l'androcée sont d'ailleurs ceux des S. Chamœ-
crista et autres espèces analogues; et ces dernières sont elles-

mêmes reliées à YHerminiera par une nouvelle espèce de la côte

occidentale de Madagascar, que nous nommerons S. Grandidieri

et qui a les tiges et les rachis chargés d'aiguillons comme \'Rer-

miniera Elaphroxylon. Ce dernier n'a pas toujours, comme on

le dit, des feuilles imparipennées. Elles sont souvent paripinnées,

avec le sommet du rachis stérile et subulé, comme il arrive dans

les Smithia dont nous avons parlé.

Le S. Grandidieri a d'ailleurs le même duvet roux que le S.

Elaphroxylon
; mais ses folioles sont acuminées au lieu d'être

émarginées. Les fleurs sont plus petites et disposées en inflores-

cences plus courtes dans le S. Grandidieri; mais elles sont, par

leur taille et leur forme, intermédiaires à celles de XHerminiera. et

à celle du S. Chamamœcrista. Reste à savoir si les Smithia sont

en réalité génériquement distincts des Mschynomene; le fait est au

moins douteux.



SÉANCE DU 9 JANVIER 1884.

M. H. Bâillon. — Les ovules des Kniphofia. — On dit seule-

ment de ces ovules qu'ils sont en nombre indéfini dans l'angle

interne de chacune des loges ovariennes. 11 convient d'ajouter que,

disposés sur deux rangées verticales, incomplètement anatropes,

ils ont le micropyle inférieur et extérieur, et que leur direction,

dans chaque rangée, est plus ou moins oblique de haut en bas et

de dedans en dehors. De plus, une production placentaire, en forme

de capuchon, vient coiffer leur région chalazique, comme il arme

dans les Asphodelus, Eremurus, Aloe. De là une analog.e de plus

avec ces derniers dont les Kniphofia ont très souvent la fleur :

môme périanthe, même androcée, même gynécée
;
on peut ajouier :

même inflorescence. Aussi, Ton peut se demander si les Hemero-

callées parmi lesquelles se rangent les Kniphofia [Tritoma), doivent

bien être distinguées comme tribu des Aloïnées, à cause principa-

lement de la consistance des feuilles de ces dernières. Il y aura

lieu également de voir si, comme dans les Asphodèles, le capuchon

placentaire des ovules des Kniphofia devient un tégument sém.nal

surnuméraire.

jaXcole ta l.** «—J£—JS
ca.égorie. On dit de n-TTElST. («1 «-.. I. «»>.



dégage de l'axe au niveau d'une feuille ; elle est latérale par rap-

port à elle, mais non pas axillaire. Un axe secondaire se dégage du

point où sort le pédoncule floral et porte bientôt une deuxième

feuille au niveau de laquelle semble naître aussi une deuxième

fleur; puis un axe tertiaire se porte du côté où se trouvait la pre-

mière feuille et se conduit de même. Par suite, dans l'ensemble du

système, les feuilles 1, 3, 5, 7, etc., sont superposées les unes aux

autres, et de même, de l'autre côté se superposent les feuilles 2,

4, 6, 8, etc. De même, les fleurs sont superposées les unes aux

autres suivant deux séries verticales, d'un même côté ; elles sont

disposées comme dans une cyme unipare scorpioïde, comme dans

une Jusquiame, par exemple.

Dans la Belladone, quand les finir.-, surit .-olita ires (elles ne le sont

pas toujours), elles peuvent de loin paraître occuper l'aisselle d'une

feuille. En réalité, elles lui sont latérales, comme celles des Loasa.

Ce sont des fleurs terminales, comme celles des Solanacées en

général; et elles sont, au fond, disposées comme celles des Jus-

quiames; mais elles se dégagent au niveau, non d'une bradée,

mais d'une feuille ordinaire. Je laisse de côté pour le moment les

autres productions qui peuvent, au niveau d'une feuille, se dégager

comme la fleur de la Belladone.

LesNolana ont, au fond, le même mode d'inflorescence que les

Belladones. Leurs fleurs sont en réalité terminales, quoiqu'on les

définisse
: « inaxMis brevllcr pclunrulati. » (B. H , Gen., H, 879),

et elles sont latérales par rapport à la feuille au niveau de laquelle

elles se dégagent. L'organogénie avait démontré à Payer [Orrja-

nog., 599) leur mode d'agencement, car elles forment, d'après lui,

« une sorte de cyme scorpioïde. » Mais comme la fleur peut être,

ici comme dans YAtropa, accompagnée d'autres organes, WsLoasa

dont nous avons parlé représentent une sorte de passage de l'inflo-

rescence de ces plantes vers la cyme scorpioïde ordinaire ; de là le

nom de scorpioïdales que nous avons proposé.



M. H. Bâillon. — Emendanda (Suite).

Myogalum Link. — Dans le M. nutans, on voit les étamines

décrites comme pourvues de filets tricuspidés au sommet. 11 n'en

est ainsi, dans les pieds cultivés que nous avons sous les yeux, que

dans les étamines oppositipétales, de beaucoup les plus grandes Les

étamines oppositisépales ont le filet entier et fortement atténué au

sommet. Plus simples de forme, ces filets sont en même temps bien

plus petits que ceux des étamines superposées aux pétales, comme

il arrive dans un si grand nombre de Monocotylédones. Ici les sé-

pales sont imbriqués dans une assez grande étendue ;
fait qui n'est

pas commun parmi les Liliacées.

Kalmia (X., Gen., n. 545). Le calice est quinconcial dans ce

genre ; et la corolle, indiquée comme valvaire-indupliquée dans les

ouvrages récents, est imbriquée, cochléaire le plus souvent. Les éta-

mines peuvent être tout à fait indépendantes de la corolle, maigre,

la gamopétalie évidente de celle-ci, et s'insérer directement sur le

réceptacle, contre le disque.

Chrysosplenium L. (Hist. des pi., W, 329). Ligne 7, au lieu de

ovaire uniovulé, lisez pluriovulé. Ce genre devrait peut-être se rap-

porter comme section aux Saxifraga.

(Voir aussi : Maxim., Adumbr. Chrysosplenii, in Bull. PéL,

IX, 757).

Breccia Dup.-Th. (Hist. despl., III, 358). Préférer à ce nom celui

de Venana Lamk (1793).

Vancouveria (Hist. des pi., Ml, 56). - La fleur est^d'abord en-

tourée de t5foliolesbractéiformes,^T^^T b

™
ticilles. Plus intérieurement se trouvent 6 sépale 2 se es orb.cu

laires d'abord, et en dedans d'eux, 6^^;
xrrt/^?£^^^»d abord un peu,du>m

; ,
peu plus inté-

leurs ™tor«*4W^*J ^'«,0**» dessine

neurs£«» **££» ovale à bords saillants, à grand

de très bonne he™ «*£ même de bonne heure la trace de



nombre souvent de 6-8, sont ascendants, à double enveloppe, à

micropyle dirigé en bas et en dehors. Le style est d'abord renflé,

creux, à paroi épaisse, surmonté d'une fossette dont les bords sont

découpés de papilles.

Le Secrétaire : Mussat.
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